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L*in|luence religieuse en Ukraine 
La rç' ^lon est innée à l'homme. Toujours et 

partout l'humanité ap i i é . il y a eu des religions 
chez tous les peuples. Même les individus qui se 

•moquent de la prière ont, sans le-vouloir, une 
religion négative : la religion des athées, celle de 
la déesse Raison. Et tant que les savants positi­
vistes n'auront pas trouvé l'explication tout à 
fait sûre et indiscutable de notre origine et n'au-
rontpasdévoilélesmystères del'au-delà, l'homme 
pensant à son origine et scrutant avec angoisse 
son avenir, priera. 

Seulement toutes les religions ne se valent pas. 
Le bouddhisme et le brahmanisme, religions 
presque exclusivement coulbm.platives. ôtent 
toute activité à leurs adeptes et en font des hom­
mes morts. 

Le mahométanisme avec ses harems, sanctifiant 
l'inconduite, aboutit au ramollissement des carac­
tères et éliminant de la vie toute lutte contre 
les passions, affaiblit les énergies au lieu de les 
retremper et de les fortifier. 

Le protestantisme a rejeté tout ce qui dans le 
catholicisme parle au cœur et à l'imagination ; 
il a vicié la doctrine de celui « qui le premier 
fît de l'amour une loi ». Et conjment parler 
a'aiïiour, de générosité, sans toucher à l'imagina­
tion I Aussi le protestantisme dessèche le cœur, 
les sentiments, tarit les sources mêmes de toute 
générosité et laisse trop s'épanouir le culte du 
moi. Quant à la religion grecque schismatiquc 
et son plus fidèle représentant l'empire moscovite, 
elle a abouti au bolchevisme. Le népotisme de 
ses pasteurs et leur immoralité a fatalement con­
duit à la légalisation du vol, c'est-à-dire au bol-
che.visme. 

11 n'y a que la religion romaine, qui réponde 
à toutes les exigences de la sociologie moderne 
et conduite par les papes du Vatican et leur sé­
culaire expérience de « manieurs d'hommes » 
elle apparaît vraiment comme une religion divine 
à tous ceux, qui réfléchissent sérieusement aux 
immenses bienfaits de sa civilisation unique. 

Or l'Ukraine est un pays, où l'on voit mieux 
qu'ailleurs l'induence des deux religions grecque 
et romaine. La Pologne,rempart du catholicisme, 
travaillait toujours à unir l'Ukraine avec Rome, 
tandis que Moscou persécutait et anéantissait 
toutes traces de cette union. 

Lorsque dès les premiers temps du christia­
nisme la discorde, qui couvait entre Constanti-
nople et Rome, éclata avec le schisme de Photius, 
à KiewrégnaitsaintWladimir (980-1014). Ce prince 
fit noyer toutes les idoles dans le Dniepr et con­
vertit l'Ukraine à sa religion, qui était encore 
unie à Rome, puisque l'église catholique romaine 
ainsi que l'église grecque fêtent saint Wladimir 
comme leur saint. 

Plus tard Rome renouvela ses tentatives de 
réconciliation avec l'Eglise grecque et alors l'ar­
chevêque deKiew saint Isidore se rendit au con­
cile de Florence en 1439 et plaida avec tant d'élo­
quence la cause de l'union, qu'à son retour par 
Cracovie il fut reçu et fêté avec un faste et une 
pompe tout à fait extraordinaires. Le roi de 
Pologne lui fit une réception, digne du pape lui-
môme. 

Quoique à dire vrai les Polonais n'aient jamais 
eu beaucoup de temps pour s'occuper de religion 
en Ukraine — ce pays étant toujours sous la me­
nace de l'invasion ou de la guerre—néanmoins ils 
protégeaient, dès qu'ils le pouvaient, les aspi­
rations conciliantes envers Home, dont ils étaient 
les fervents défenseurs. Ils n'ont jamais été into­
lérants enver'>3 d'autres cultes différents du leur. 

S La Pologne est le seul pays européen, où il n'y 
eut jamais de guerre religieuse. 

Catherine II, au contraire, dès qu'elle perpétra 
son inique partage de la Pologne avec Frédé­
ric II et Marie-Thérèse, se mit à effacer avec 
énergie toute trace de « l'union » en Ukraine, 
Bile fit baptiser en masse des villages entiers et 
inscrire les paysans ukrainiens comme schisma-
tiques sans se soucier le moins du monde de leur 
volonté. Elle déiruisit aussi les églises uniates et 
défendit d'en reconstruire de nouvelles. Cepen­
dant on en voyait encore dernièrement, échap­
pées à la hache,du sbire et aux persécutions de 
la tsarine. 

Ces pauvres vieilles bâtisses enplanches^rises, 
moisies et toutes fendues par les gelées, les 
grandes chaleurs, les intempéries et les frimas, 
sont rehaussées d'un petit clocher chancelant 
qui gémit au souffle du vent et d'une croix uniate 
au sommet, toute courbée et tordue. Le tout est 
recouvert d'une mousse verdàtre et de la patine 
des siècles, qui cadre si bien avec l'immensité 
mélancolique de cette grande steppe ukrai . 
nienne, remplie d'ossements de tant de héros. 
Ces^vie'llfséglises sont du reste pre.-quj loMJjurr 
entourées d'un cimetière, où on aperçoit de petits 
tertres et des collines, recouverts de mauvaises 
herbes et embroussaillés par une végétation sau-

. vage. A l'ombre do vieux arbres, ou de quelques 
restes d'anciennes croix, déchiquetées par les 
ouragans, paissent des vaches, des moutons ou 
des chèvres, souvent aussi une paire de petits 
chevaux paysans, aux pieds entravés, suivant 
l'usage du pays. Autour du cimetière se trouvent 
quelques pans d'un ancien enclos, qui fut jadis 
son mur. Des gamins s'amusent avec des ber­
gères pieds nus, ou bien font du feu avec quel­
ques branches sèches pour griller des pommes 
de terre ou des épis de maïs. 

— Lorsqu'on voyageant durant de? heures en­
tières à travers les routes unies de la riche Ukraine, 
ou rencontre à la lisière d'un bois, ou à l'entrée 
d'un village ce petit paysage mélancolique, ves­
tige d'un ancien passé, on se réjouit, malgré la 
tristesse du tableau, à l'idée qu'un pays, qui a 
déjà goûté jadis au charme de la civilisation ro­
maine finira tôt ou tard par y revenir. 

Mais la bureaucratie prussianisée de Cathe­
rine II et de tous les AnhaltGottorp fit 
abattre presque partout ces traces d'une « union» 
détestée et on fit bâtir eri Ukraine, à grand ren­
fort d'argent et de propagande anti-catholique, 
de resplendissantes horreurs, toutes brillantes 
d'or>et d'un vert éclatant, luisantd'unè nouveauté 
mauvais goût et sentantle parvenu. Cesnouvelles 
églises moscovites, surmontées d'une espèce de 
grand oignon vert, déparent maintenant chaque 
village ukrainien, si pittoresque pourtantavec ses 
toits de chaume, recouverts de mousse et cachés 
dans une luxuriante végétation de beaux jardins, 
de vergers ou de potagers. 

Les vieilles églises uniates avec leur prêtre et 
leur culte existent seulement maintenant dans 
les villages ukrainiens de la Petite-Pologne. 
Partout où l'infiuence religieuse des Polonais 
n'a pas été entravée par la persécution moscovite, 
la religion gréco-uniatate s'épanouit sans entrave 
et en ce moment même se tient à Léopold un 
congrès de toutes les sommités du cierge uniate 
pour préparer les voies à une grande rentrée de 
toute l'Ukraine dans la vieille église d'avant le 
schisme de Photius, l'église de saint Wladimir et 
du saint Cardinal Isidore du concile de Florence. 

Si cette bonneinfluence de Rome, secondée tou­
jours énergiquementpar les Polonais triomphe, 
si toute l'Ukraine redevient uniate, si elle se 
laisse guider par la grande expérience, tant de 
fois prouvée, des saints vieillards du Vatican, un 
grand atout sera acquis dans la lutte contre 
le bolchevisme. Et c'est pour cela que tous les 
ennemis du bolchevisme, cette peste asiatique, 
impérialisme sauvage, digne descendant du mi­
litarisme prussien, et par-dessus tout les gouver­
nements de tous les pays civilisés doivent forti­
fier par tous les moyens l'influence polonaise en 
Ukraine et éliminer de ce beau pays tout ce qui 
sent le Moscovite. 

C. de IZYCKI. 

Le seul facteur 
de paix continentale 

L ' E n t e n t e , à p r o p o s de la Hautc -S i l i ' ^ ic . va- t -ol lo 
t o m b e r en ple in K e y n e s ? Résc rvc - t -nn ii In INIIOLIHC 
u n n o u v e a u sacrifice t e r r i t o r i a l , p lu s ( l ou luu i eux ipic 
celui de la région houi l lè re de T e s c h e n , en d i m i n u a n t 
ses c l iances de r é c u p é r e r p a r la voie pléViiscitaire le 
b a s s i n i n d u s t r i e l de K a t o w i c e ? Les nouve l les q u i 
a r r i v e n t de L o n d r e s s e m b l e n t i n d i q u e r en effet (iiic 
! " S d j . i l v ' n . . , h . . - 1 . . . ^ , . , . . , ^ • . . • ' 

consc ien l s de la finaiire iii I r rna I idua ie l'i i| ; 
d i l e m m e silésieu leur h a i n e do la Po logne les iiicili ' 
à s o u t e n i r le p o i n t d e v u e d u De.utschlntn. La l.igui> 
des N a t i o n s qu i est ple ine d ' a t t e n d r i s s e m e n t p o u r 
la L i t h u a n i e g e r m a n o p h i l e f l6 t r i ra- t -e l le ceux q u i 
a p p r o u v e n t les m a m e u v r e s praissiennes l e m l a u t à 
fausser les r é s u l t a t s du pi'ocdiaiu r é fé rendum en Silésie? 

Les c o n c e p t i o n s uéfa^les di's lumimes d ' É t a t d e 
D o w n i n g S t r e e t favoriM'ul ne l l cmr i i l la po l i t i que 
de r e v a n c h e de la P r u s s e r é a c t i o n n a i r e et féodale. 
D a n s l ' i n t é r ê t d e la p a i x . q\ie comprcuiiel -i g r a v e m e n t . 
,\t. L l o y d fleoi'iîe, nous ue ]iou\"(ins pa~ s.qiarer |i'< 
inléri'i-^ l'raiH;al< dr-- iidi'a't'ds p idonais , p lus snliiiaii'i's 
que j a m a i s . |.,. rétileincul l 'apidr cl loyal du ]H'(ildém.\ 
haul -s i lés ien intéresse d ' a i l l eurs l imie la j iolii iqiie 
c o n t i n e n t a l e e u r o p é e n n e . Les as | i i ra l ions na t i iu ia les 
de la Haule -S i lés ie son t i ncompa t ihli'> a \ e e les in té ­
r ê t s de la l iante f inance. Les ' récent es deci^inns du 
Cab ine t de l .midres de ne pas renfiueei ' les e(i:d ini ;eids 
interal l ié^ (d d 'aeiau-der le drcdf de \ i i t e a u x fils de 
fonc t ionna i re s j i russiens nés en l l an l e -S i l é s i e au h a s a r d 
de la car r iè re ))aternel le ne son t pas de n a t u r e à >ali~-
faire la v idon t é de la fiopulat ion. dmil la séi'ui-ilé 
se t r o u v e d i n d n n é e : ]iai- eouti-e c e l l e . loulde mesu re 
aueauen le les ehauca's é tec lora les a l l emandes . 

Nos a m i - de l . iunlres ne \ e n l e n l |eis -e r e n d r e 
c o m p t e que la Haule-Si lés ie polouaiM' d e m e u r e le 
seul fac teur de paix (aii'opéeiiiie. 1/A llein.iu ne le vait 
b i en , pu i squ ' e l l e a fait réiaunnienl au s rouver iu 'ment 
de \"arsovie la )U'opositi(iu sauun-eum- île naumc iu ' 
a n ])léliiscili'. La l'idot;-m' se e m d e u t e r a i l t\i'^ d i s | r i e i s 
de l ' szc /y i i et de l iylmiU. uuiis renoue .ua i t au prof i l 
du Reich au rente de la i j rovince. c ' e - t - à -d i r e à la 
p a r t i e i ndus t r i e l l e e t min iè re de P .y lom. / . a b r / e , C.li-
wicc , K a t o w i c e . Ta rnows l i i e fun-y. La l 'olouiie a -a;.'e-
m e n t - r e p o u s s e la' nnii'elié d(> d u p e s , ipii pi 'ouve les 
angoisses altiuiuinden. 

Ce se ra i t du res te \iue folie d(> saei'iiiei ' ta l 'idouaie 
à la P r u s s e (d. de faviudser l ' un ion ée(uuMiuque (d. l 'al­
l iance mi l i t a i re eufre f ierl in e t Moscou. La I L n d e -
.Silésie conq i l è t e e t r enforce la b a r r i è r e i n d i s p e n s a b l e 
e n t r e les p a n g e r m a n i s t e s e t les b o l c h e v i k s . Flenoncer 
à c e t t e po l i t i que d ' é q u i l i b r e c o n s t i t u e r a i t lui d a n g e r 
l o u r d d e consécpiences . L ' A n g l e t e r r e do i t s 'associe) ' 
à ta F r a n c e i ionr e m p ê c h e r la Po logne d ' é c h o u e r d a n s 
son e f fo r lde rcccmsl iLut ion é c o n o m i q u e et lanu- di>siper 
te d e r n i e r espoi r du m i l i t a r i s m e pruss ien . 

.ALiCiucE T O U S S A I N T . 
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POLONIA NO 46 

LES SANGUINAIRES EN DÉMENCE 

Le correspondant de l'agence « Russpress * 
a eu l'occasion de s'entretenir à Berlin avec le 
colonel Iwanow de l'armée des Soviets qui 
réussit à s'enfuir en Allemagne. Une douzaine 
de jours se sont à peine écoulés depuis que le 
colonel Iwanow a quitté la Russie soviétique et 
il rapporte des détails invraisemblables sur la 
terreur rouge ces derniers temps. 

Après la défection de Dénilcine, on commença 
à croire dans certaines splières militaires à une 
évolution du bolchevisme, espérant voir, dans 
l'arrêt du fonctionnement des tclierezvytchaïlci, 
la fin de la terreur rouge. 

En réalité, c'est le contraire qui se produisit : 
jamais les exécutions n'ont été si nombreuses 
que depuis l'abolition officielle de la peine de 
mort. Actuellement, la terreur s'est tournée con­
tre les sphères intellectuelles, épargnées jus­
qu'ici par les tcherezvytchaïki, c'est-à-dire 
contre les artistes, les peintres, les médecins, les, 
lettrés, e t c . . L'affaire de la commission médicale 
de Moscou, accusée d'avoir abusé de ses pou­
voirs dans l'enrôlement des soldats de l'armée 
rouge, n'a pas été sans faire de bruit. 

Tous moyens de défense ont été refusés aux 
accusés et le tribunal a décrété la mise à mort 
de tous les membres du conseil de révision. 

Le conseiller privé Krawkow (frère du célèbre 
professeur de pharmacologie), Ilenes, Ginsburg, 
Cynkowski, Krylow et tous les secrétaires et 
employés de la Commission ont été fusillés. En­
suite on procéda à l'arrestation des personnes 
élargies par la commission : les bolcheviks orga­
nisèrent une rafle dans toute la ville, attrapant 
tous ceux qui avaient été mis en liberté par la 
commission et, sans enquête préalable, les exé­
cutèrent sur-le-champ. Le journal « Izwiestja » 
publia une liste de 420 personnes fusillées pour 
l'affaire de la commission médicale, bien que le 
colonel Iwanow prétend qu'il y en eut au moins 
1.500. Ce qui est certain dans cette affaire, c'est 
que le président de la commission de recrute­
ment, le communiste Michajlow qui poussa les 
médecins à recevoir des pdts-de-vin, demeure 
jusqu'ici l ibre; on s'est aperçu qu'il agissait en 
qualité d'agent de la tcherezvytchaïka. A Saint-
Pétersbourg, dans une affaire analogue, on mit 
à mort entre autres le professeur Grammatikow 
et la chanteuse Masalska. 

Fiedorow, ancien aide-chirurgien, accusé 
d'avoir reçu une lettre contre-révolutionnaire de 
son frère', fut passé par les armes. 

Ces derniers temps, les exécutions des princi­
paux leaders juifs sont de plus en plus fré­
quentes : on cite, entre autres, celle de plusieurs 
commerçants perses de Moscou très connus, du 
fils de l'avocat Fuks, e t c . . Le juif Piorunkiewicz, 
ayant rapporté de Vitebsk pour 2.000 roubles de 
produits alimentaires pour sa famille, a été passé 
par les armes. A l'annonce de sa condamnation, 
Piorunkiewicz s'étant écrié : « Seigneur 1 chïVtiez 
donc les bolcheviks ! » ceux-ci se vengèrent 
ensuite en prolongeant son agonie. 

Une pauvre vieille femme paralysée et âgée 
de78ans,nomméeKobielczowa,aété lusilléepour 
avoir enfreint la loi et dérobé à l'hôpital le cada­
vre de son propre fils, tué pour outrage au gou­
vernement des ouvriers et paysans. Le cordon­
nier Krylow, ayant manifesté son indignation 
contre la cherté de la .v ie , a été fusillé pour 
avoir manqué de respect à l'autorité des Soviets. 

Les atrocités commises par les tcherezvytchaïki 
dépassent les conceptions les plus hardies et 
inspirent une terreur si grande que l'on cite plu­
sieurs cas de folie. 

L'écrivain Niemirowicz-Danczenko est tombé 
dans un violent état de neurasthénie après sa 
mise en liberté. Le professeur Chwostow et le 
psychiatre Wiktorow, atteints de lafolie de la per­
sécution, ont préféré se pendre que d'être 
arrêtés . 

L'espionnage a pris des proportions mons­
trueuses dans la Russie soviétique. Les membres 
de la même famille évitent même de se parler à 
cœur ouvert, dans la crainte d'être trahis. On 
cite le cas du fils d'un grand bijoutier, débauché 
et cocaïnomane, qui a dénoncé son père à la 
tcherezvytchaïka comme receleur de valeurs très 
importantes ; le traître fut tué par son frère, 
arrêté ensuite par la tcherezvytchaïka en com­
pagnie de son père. 

Les déclarations du colonel Iwanow semblent 
justifier l'avis de Martow que « la terreur com­
mence à. terroriser les terroristes ». 

DANTZIC 
' La délégation'dantzicoisp, de retour de i louève, 

a exprimé sa pleine satisfaction de-; i-o>idtats obtenus. 
Le député Schuemmer, un des uKinbies de cette délé­
gation, a déclaré à la presse qu'après les décisions 
prises à Paris et à Genève, il n'y avait plus de place 
à Dantzig pour les soldats étrangers et que, désormais 
la ville libre entendait se gouverner elle-même. 

Les troupes d'occupation anglaise quitteront Danizig, 
la ville restera uniquement sous un commandement 
militaire supplémentaire composé de plusieurs offi­
ciers qui sont attachés au commissariat international 
de la ville. 

Une Commission interalliée chargée, selon la déci­
sion du Conseil des ambassadciu";, de s'of'cu)ior de 
la répartition des biens allciii;iiids. eiilrr lu I !é|Milili((uo 
de Pologne et la ville libre de U-.wil/iis. i-<l eniMiiM è̂e 
dos représentants de la France, de l'Ilidii' cl de l'An­
gleterre. 

La Ligue des Nations ayant décidé que tous les 
stocks de munitions et d'armemeiils de provenance 
allemande, excepté les munitions indispensables à 
la « Sicherheitswehr » de Dantzig devraient être livrés 
à la Pologne, un détacliement polonais est arrivé à 
Dantzig pour en prendre possession. 

Ce matériel a été transporté en Pologne dans 45 wa­
gons. 

A la réunion de la Constituante de Dantzig les socia­
listes aussi bien majoritaires qu'indépendants ont 
attaqué violemment le Conseil d'État de la ville libre 
de Dantzig en l'accusant d'avoir abusé de son influence 
pour suspendre les travaux de la Constituante pendant 
la durée des pourparlers à Paris. Les socialistes accu­
sent également le Conseil d'État d'avoir fait exclu­
sivement une politique bourgeoise «t d'avoir établi 
a Dantzig le règne du militarisme au moyen de la 
« Sicherheitswehr». 

Le journal socialiste indépendant de Dantzig « Das 
Freie Volk » écrit au sujet de la remise à la Pologne 
du matériel de guerre de Danizig : 

<i ^'os réactionnaires ne manqueront pas de faire 
beaucoup de bruit à ce sujet, car ils voulaient au 
moyen de leur « Sicherheitswehr » porler un coup 
non sevilernent à la classe ouvrière nuùs aussi à la 
Pologne. Cette mesure de la Ligue des Nations, la 
seule raisonnable entre toutes que la Ligue ait prises 
dnnslt-s affaire^tle î>smtïig,a-é'l'é T)Té*TTie'fmr-les réac­
tionnaires de notre ville qui ont eu soin de fournir 
une bonne quantité de munitions aux organisations 
secrètes agissant surtout contre la Pologne. » 

Propos d*un vieil émigré 

Ainsi les Allemands non domiciliés en Haute-
Silésie, mais qui y auront vu le jour, à une 
époque plus ou moins éloignée, vont participer 
au plébiscite. Telle i^ été la décision qu'ontj prise 
à Londres MM. Georges Leygues et Lloyd George. 

Pour adoucir la pilule au premier ministre fran­
çais qui, il y a de cela une quinzaine de jours, 
s'était déclaré nettement hostile au vote de ces 
étranges émigrés, le président du Conseil anglais 
a proposé deux combinaisons qui vont être sou­
mises au choix de la Pologne et de l'Allemagne. 

Les non-domiciliés voteront soit en Haute-
Silésie, dans leurs communes d'origine, mais pos­
térieurement à la population locale, soit à Colo­
gne, sous l'œil bienveillant des autorités anglai­
ses d'occupation. Inutile de dire que ni l'une, ni 
l'autre de ces deux combinaisons ne changent 
rien à la chose principale. 

L'essentiel est que les Allemands ont obtenu 
ce qu'ils voulaient. Ils pourront envoyer soit en 
Haute-Silésie, soit à Cologne le nombre qu'il 
leur plaira de. prétendus _originaires du pays en 
litige pour faire pencher la balance en leur fa­
veur. 

On peut d'ores et déjà, sauf un miracle ines­
péré, considérer la Haute-Silésle comme perdue 
pour la Pologne. 

On peut aussi, sans crainte de tomber dans 
l'erreur, assurer à coup sûr que les choses ne se 
passeront pas si tranquillement que lors du plé­
biscite truqué d'Allenstein et de Marienvverder. 

La question de la Haute-Silésie est trop brû­
lante pour la Pologne, la population silêsienne, 
bien plus consciente que celle de la Mazou-
rie, tient trop à sa nationalité polonaise pour 
qu'elle se laisse docilement soumettre à la domi­
nation prussienne. Le sang coulera encore dans 
les campagnes silésiennes, avant que le Germain 
s'y installe à son aise. 

Que ceu^à qui en incombera la responsabilité^ 
réfléchissent aux conséqueiices de leurs machi-
nation.s ! 

Le paysan et le mineur silésiens sont des gens 
tenaces. Ils l'ont déjà montré à'plus d'une re­
prise. Qui sait, si, en faisant cette nouvelle con­
cession aux Allemands, on ne prépare pas les 
germes d'une guerre qui mettra à feu et à sang 
ce riche pays? 

On dirait que ces messieurs les diplomates, 
ces saboteurs enragés de la victoire voudraient 
coûte que coûte pousser à bout la Pologne et 
provoquerune explosion de son mécontentement. 

En effet, tout le travail de la conférence des 
Ambassadeurs n'a été qu'un tissu d'entraves au 
libre développement de l'Etat polonais. 

On n'a qu'à se rappeler l'affaire du plébiscite 
en Prusse Orientale, l'histoire des pourpai'lers 
de paix avec les Soviets, rompus au printemps 
sur les instances des Alliés, puis la fameuse con­
vention de Dantzig, rédigée en flagrante con­
tradiction avec les clauses du Traité de Ver­
sailles, enfin la question des frontières orientales, 
sans parler de l'inique solution imposée dans 
l'affaire de Teschen, pour se rendre compta des 
griefs qui s'accumulent petit à petit au fond du 
cceur de tout bon Polonais. 

L'affaire de Haute-Silésie risque de faire dé­
border cette coupe d'amertume et alors il sera 
trop tard pour arrêter les soldats polonais qui 
iront tendre la main à leurs frères de Haute-Si­
lésie ferjnement décidés à ne pas céder leur pays 
aux Allemands. Lasse d'être éternellement du­
pée, la Pologne ne voudra plus écouter les con­
seils de modération que 1 on ne manquera pas 
de lui prodiguer et elle ira peut-être chercher 
par les armes la justice que lui refusent les chan­
celleries. Si elle sombre alors dans l'aventure 
où l'aura poussée l'astuce des diplomates de 
Downing Street, elle aura au moins le conten­
tement d'être tombée au champ d'honneur au 
lieu de s'être laissée cuire à petit feu pour la plus 
grande gloire de l'Allemagne si chère aux inté­
rêts de la haute-finance internationale. 

UN VIEIL ÉMIGRK. 

LITHUANIE 
Toulc- 1rs iiniivelles venant de Kowmj eu Lilhiiaiiii 

nous montrent clairement que ce pays devient ih' plu-. 
en plus une colonie allemande et bolcheviste. 

On annonce l'arrivée à Kowno de l'organisateur 
de l'ancienne armée Idhuanienne, le général von iler 
Gollz et du commandant l^innieiniann i(uiK-,-iul 
d'une grande influence parmi les ollicici-s des déta­
chements Goltz et Bermondt. 

Le commandant Emmermann a de longs entretiens 
avec le Ministre de la guerre litluianien. L'armée 
lithuanienne devient de plus en plus internationale. 
Le nombre dos soldats allemands commence à dépasser 
celui des soldats litimanions et ces derniers accusent 
à ce sujet, leurs officiers de trahison. ' 

Le journal « Narod » apprend que 1.000 soldats 
allemands sont arrivés à Kowno dans plusieurs auto 
mobiles, et que deux régiments d'infanterie allemande 
se trouvent actuellement «̂ nr le territoire de li I itlnn 
nie de K'owno. A h-ur an-iv,.,-. une partie des s„|,id.-
allemands avaient des uuir.iiines allemands l'autre 
des uniformes lithuaniens. 1,,-. Allemands fournissent 
enoulreàlaLithuaniodesnmnilionsen échan^od'énor 
mesquantités de blé. C'est surtout àl'État-marorlithua 
nien et dans le service d'aviation que les militaire^ 
allemands sont les plus nombreux.Tous ils .sont nourvus 
de papiers d'identité d'après lesquels ils sont dits 
citoyens de la . Lithuanio prussienne » autrement 
appelée « Petite Lithuanie ». 

On apprend de Kowno que la mission bolcheviste 
présidée par Axelrode jouit d'une grande influence 
dans la capitale lithuanienne. i:ii, ;, obtenu que l'an 
niversaire de la révolution rus.e fût célébré à Kowno 
avec beaucoup d'éclat. Les édifices publics étaient 
en effet pavorses de drapeaux rouges. Selon les nou­
velles do Riga, les relations entre la Lithuanie de Kowno 
et la Ru.ssie soviétique deviennent de plus en nlZ 
étroites L'attaché militaire bolcheviste Grigorieff 
est parti do Riga, pour K'owno. feoni-ii 

Une conférence lithuano-bolcheviste a eu lieu à 
Kowno, au sujet d'une convention militaire devant 
IZIT' r f"'"'' "̂ Lithuanie et la Russie bolche­
viste. L mitiative en a été donnée par Axelrode, chargé 
d affaires soviétisto à ICowno. Le can.arade TuklH.-
/.owsky y prend part comme représentant d'une nii-
sion militaire des Soviets. 

D'autre part, nous apprenim- qu'une rnlmle ;, rié 
réalisée entre le gouvernement blanc-riilhène pivMde 
I>ar Lastowski et le gouvernement de K'owno. Le "ou-
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vernemènt blanc-ruthène restera à Kowno où il 
organisera vme insurrection dans la partie de la Ruthénio-
Blanche se trouvant entre les mains des Polonais. 

La presse polonaise s'émeiit beaucoup k cause du 
mauvais traitement infligé aux prisonniers de guerre 
polonais en Lithuanie. Les prisonniers polonais malades 
manquent des soins indispensables, d'autres sont 
obligés d'exécuter des travaux pénibles. Les auto­
rités polonaises et la Croix-Rouge sont impuissantes 
de venir au secours de ces prisonniers. 

Sur la demande du gouvernement de la République 
polonaise et conformément à la déclaration de la 
Commission de la Ligue des Nations que les troupes 
du gouvernement de Kowno cesseront toute offensive 
contre la Litliuanio centrale, les deux partis se main­
tiennent dans une att i tude purement défensive. Au 
moment où tut prise la décision de suspendre les hos­
tilités, une brigaile de lanciers polonais ,-ou-. le- oi-.irr< 
du colonel Butkiewicz se 'trouvait {à l'arrièi-e de 
l'ennemi dans la région de Wilkoniièrz. La (.;ommission 
de la Ligue des Nations rclii-:i ;'i s i- Iroupiîs de retourner 

•dans leurs lignes du fait quelles se trouvent actuelle­
ment dans les mains du gouvernement, de Kowno 
qui, profitant de l'armistice, a la possibilité de concen­
trer d'importantes forces contre elles. 

Un groupe de grands industriels anglais a noué des 
relations économiques avec la Lithuanie de Wilno. 
Les représentants des maisons anglaises ont assuré 
le gouvernement de Wilno que l'Angleterre gardera 
une atti tude bienveillante vis-à-vis de la Lithuanie 
centrale tant que les intérêts économiques anglais 
seront suffisamment protégés sur son territoire. La 
Commission dirigeante de la Lithuanie .centrale a 
promis de reconnaître les arrangements passés entre 
le gouvernement de Kowno et les capitalistes anglais. 

Ces amitiés anglo-lithuaniennes ont été de courte 
durée. 

On mande de Kowno que les bonnes relations 
lithuano-anglaises se sont beaucoup refroidies ces 
temps derniers, les Anglais ayant constaté qu'une 
grande partie des matières premières comme lin et 
bois ont été exportées de Lithuanie en Allemagne 
en échange d'armements fournis par cette dernière 
au gouvernement de Kowno. 

EN HAUTE-SILÉSIE 

Le député Korfanty, président de la Commission 
plébiscitaire polonaise, a fait au représentant del ' « Ex­
press Télégraphe de l 'Est» les déclarations suivantes : 

« La situation sur le territoire plébiscitaire est tout 
à fait favorable à la Pologne. Ce n'est que dans cer­
tains districts où les Allemands entendent faire venir 
des émigrés au nombre de 220.000 que notre situation 
pourrait devenir précaire. La population de la Haute-
Silésio est très surexcitée par l'idée que les Allemands 
pourraient changer d'une manière artificielle les condi­
tions ethnographiques du pays et elle proteste éner-
giquement contre le vote possible dos immigrés. Si 
tel était vraiment le cas, des émeutes sanglantes pour­
raient en résulter. Si le Conseil dos ambassadeurs 
accorde le droil de vote aux immigrés, la Commission 
intenillire eu 1 Inule-Silésie devrait mobiliser plus 
de 50.000 hommes pour maintenir l'ordre. Les auto­
rités polonaises ne pourraient prendre aucune-respon-
sabdité, car en présence d'un mouvement des masses 
l'exercice du pouvoir par autorité morale devient 
impossible. 

D'ailleurs, la conservation de l'ordre en I laute-
Silésie est une question européenne étant donné le 
rôle de ce pays dans la production du charbon. 

-Les Allemands eux-mêmes savent très bien, qu'à 
l'exception de quehpies villes, ils n'obtiendront nulle 
part la majorité en Haiile-Silésie.-Mais je le répète, si 
les immigrés alleiuaiui- ili'snienl iléeidei' d'iiur l'ai/on 
artificielle et iiiju>lil'iulile du >ort de la Haule-Silésie, 
ce pays deviendrait une seconde Macédoine. Les Alle­
mands cherchent toujours à ajourner le plébiscite, 
escomptant que des événements d'ordre militaire 
pourront surgir à leur profit. » 

l,c eurdinal Bertram, archevêque de Breslau, a 
adii's-f au clergé de la Haute-Silésie, un mandement 
qui a causé une vive émotion en Ilaute-Silésie. Dans 
un long commentaire que publie le journal « Ober-
schlesische Grenz Zeitung»,l 'auteur fait un historique 
de la question et dit entre autres : « Les dispositions 
élailliez par le cardinal Bertram n'auront donc que 
i-f -eul résultat que les prêtres allemands qui font 
aujourd'hui de l'agitation en faveur de l'Allemagne 
pourront continuer à s'y livrer inipunémeut. pendant 
qu'on refusera ^ystéiiial ii[iieii]eiit aux prêtres polo­
nais l'autorisation de prendre la luirole dans une réu­
nion pul)li([ue quele(Uii|iie. :•> 

Les nouvelli'- di-po-il iuiis .le la Commission inter­
alliée concernant un eontrùle idus étendu à exercer 
sur les personnes arrivant eu liu-ritoire plébiscitaire 
sont considérées par la pre.-sc alleniande comme des 

chicanes, cherchées par les Français aux Allemands 
qui doivent participer au plébiscite. 

Toutes les communications entre la Haute-Silésie 
et l'Allemagne cesseront à partir du 1 " janvier 1921. 
Los frontières seront gardées par des postes militaires 
renforcés. Pondant le plébiscite, toutes les troupes 
alliées seront en tenue de campagne et armées. Toute 
personne arrivant pour le plébiscite.sera soumise au 
contrôle des autorités interalliées. 

D'après la Commission française en Haute-Silésie, 
le plébiscite aura lieu le 17 janvier. Tous les fonction­
naires polonais et allemands faisant partie de la Com­
mission plébiscitaire interalliée seront démis de leurs 
fonctions le 31 janvier. 

On mande de Berlin aux journaux allemands de 
la Haute-Silésie que le Cabinet du Reich s'est occupé 
aujourd'hui de la question haute-silésienne. Au sein 
du Cabinet se manifeste la tendance de rejeter le plé­
biscite aussitôt qu'il aura reçu communication de la 
note de l 'Entente au cas où elle exprimerait des res­
trictions quelconques en ce qui concerne les Haut-
Silésiens, ayant droit au vote et qui habitent l'.Mle-
magne. 

BULLETIN 

= Les Bolcheviks bombardent une ville 
polonaise. 

On mande de Tarnopol que les bolcheviks, après 
avoir défait les détachements du général Peremykin, 
ont .occupé hier toute la ligne de la rivière Zbrucz 
et ont commencé de bombarder la vide de Podwo-
loczyska située sur le territoire polonais. H y a quinze 
personnes tuées et 16 blessées. Le] commandement 
est entré immédiatement en contact avec le commande­
ment bolcheviste, aussi les délégués de l'armée sovié-
tiste sont-ils arrivés à l'endroit bombardé déclarant 
ignorer que la ville de Podwoloczyska se trouvait 
du côté polonais. 

= La Pologne démobilise. 
Le ministre de la guerre Sosnkowski a communiqué 

au représentant de 1' « Ex:press Télégraphe de l 'Est » 
qvi'un plan détaillé de démobilisation a été élaboré 
pour permettre à la nombreuse jeunesse de regagner 
ses foyers. Le Ministre a déclaré que la Pologne dési­
rait sincèrement la paix et que la démobilisation en 
cours en était la meilleure preuve. 

= Le r e t r a i t des t roupes polonaises. 
Conformément aux instructions des autorités, les 

troupes polonaises se sont retirées sur tout le front 
de Volhynie sur la ligne d'armistice fixée par le traité 
de Riga. Le retrait des troupes polonaises s'est effectué 
sans incident. 

= Réduction de la mission française 
mil i ta i re en Pologne. 

La mission militaire française en Pologne, qui, 
au mois d'octobre 1919, comptait 1.400 officiers et 
6.000 soldats, a été, sur l'ordre du général Niessel, 
considérablement réduite en vue de diminuer les 
charges qui incombent au gouvernement polonais. 

La mission ne compte plus maintenant que 350 offi­
ciers et 450 soldats et le général Niessel étudie encore 
la possibilité d'une nouvelle réduction. 

= Les nouveaux minis t res polonais, 
M. Steczkowski, ancien président du Conseil, et 

Directeur ;de la Banque Nationale de Galicic, a 
accepté le portefeuille des Finances. 

M. Przanowski a consenti à accepter le portefeuille 
du Commerce et do l 'Industrie. 

= Le sort de Pet l ioura . 
On annonce l'arrivée à Tarnopol du gouvernement 

de l'etlioura, d'où il sera transféré à Zloczow. 

ÉCHOS 
= L 'ann iversa i re du 29 novembre 1830. 
S a m e d i d e r n i e r a eu l ieu, d a n s la Sal le de 

G é o g r a p h i e , la r é u n i o n t r ad i t i onne l l e c o m m é -
m o r a t i v e de la fameuse j o u r n é e du 29 n o v e m b r e , 
o r g a n i s é e p a r la Soc ié té des Sokols . 

Malgré le m a u v a i s t e m p s , u n publ ic n o m b r e u x 
et chois i y a p r i s p a r t . 

M. Gî is iorowski , p r é s i d e n t des Sokols , a o u v e r t 
la s é a n c e en p a r l a n t , d a n s des t e r m e s t o u c h a n t s , 
des v é t é r a n s de l ' émigra t ion po lona i se q u e t o u s 
r e g r e t t e n t et p a r t i c u l i è r e m e n t de W e n c e s l a s 
Gseiztowtt d o n t la p lace la isse u n si g r a n d v ide 
p a r m i ceux qu i r e s t e n t . 

F a i s a n t appe l à la nouvel le g é n é r a t i o n , 
M. Gc-vsiorowski l 'a inc i tée à c o n t i n u e r l 'œuvre si 
b i en c o m m e n c é e pa r l e u r s a î n é s . 

Le p r é s i d e n t a d o n n é ensu i t e la pa ro le à 
M. Szpo tansk i , c é l èb re h i s to r i en , qui a fait u n 
exposé d û m e n t d o c u m e n t é de l 'œuvre des é m i ­
grés polonais en F r a n c e . N 'es t -ce . pas à e u x , en 
effet, qu ' i l faut a t t r i b u e r le d é v e l o p p e m e n t d u 
pa t r i o t i sme chez les Po lona i s a ins i q u e l ' un ion 
p lus é t ro i te des l iens de l 'amit ié f ranco-polo­
na i se? M. Szpo tansk i a su v ivemen t i n t é r e s s e r 
son audi to i re qui l 'a app laud i avec c h a l e u r . 

M. Georges Biena imé , ce g r a n d ami de la 
P o l o g n e , n 'a pas moins recuei l l i de vifs app lau­
d i s semen t s . Chacun a écou té avec g r a n d i n t é r ê t 
l es impress ions du récen t voyage en Po logne de 
ce c é l è b r e confé renc ie r . M. l î i ena imé, p a r l a n t d u 
rôle pol i t ique , social e t é c o n o m i q u e de n o t r e 
pays , a fait r ev ivre à l 'espri t de ses a u d i t e u r s le 
spec tac l e d u t r i s te é ta t de la Po logne , des r a v a g e s 
effectués p a r les bo lchev iks , e t c . . Il a m o n t r é la 
t â c h e si a r d u e qui se d r e s s e devan t e l le , r e n d u e 
p lus difficile e n c o r e pa r la ma lve i l l ance de 
M. Lloyd George . . . H e u r e u s e m e n t q u e la F r a n c e 
est là p o u r l 'a ider auss i b ien m o r a l e m e n t q u e 
m a t é r i e l l e m e n t . M. Georges Biena imé n 'a p a s 
m é n a g é ses é loges p o u r l ' excel lent so ldat po lo ­
na i s à qui il n e m a n q u e q u e d e s officiers d i g n e s 
de lui ! E t ces officiers, qu i les fo rmera ? Ce s e r a 
e n c o r e la F r a n c e p r o u v a n t u n e fois de p lu s à la 
Po logne l ' ami t ié éc la i r ée qu 'e l le lui p o r t e . 

M. B iena imé , i n t e r r o m p u pa r de vifs a p p l a u ­
d i s s e m e n t s a p r è s c h a q u e p h r a s e p o r t a n t au c œ u r 
de t o u t bon pa t r i o t e f ranco-polonais , a t e r m i n é 
son d i s cou r s en s o u h a i t a n t à la P o l o g n e « â g é e 
de deux a n s » u n aven i r qu i pu i s se lui faire oub l i e r 
le m a r t y r e q u e lui on t fait e n d u r e r d e u x s ièc les 
d ' e sc lavage . 

Le publ ic s 'est ensu i t e s é p a r é , sous l ' impres ­
sion de c e t t e é m o u v a n t e r é u n i o n . 

= L'enseignement f rançais en Pologne. 
Les gouvernements polonais et français se sont mis 

d'accord pour faire de l'Université de Nancy un centr« 
d'études polonaises : de jeunes étudiants y sont appelés 
pour étudier en France les sciences et les arts et rap­
porter en Pologne la culture française. 

Mais le nombre de ces privilégiés est relativement 
restreint et une élite polonaise pourra seule jouir 
des bienfaits de cette combinaison. 

n est de l'intérêt des deux nations de faire pénétrer 
profondément dans le peuple polonais l 'étude du fran­
çais et la connaissance des choses de France. 

Cette pénétration plus intime peut être obtenue 
au moyen de cours par correspondance dont s'occupe 
spécialement l'École du Génie Civil à Paris. Ces cours 
comprendront principalement la grammaire, la litté­
rature et l'histoire. Préparés pour la Pologne, ils seront 
expédiés par courrier spécial à Varsovie, Lodz et Cra-
covie à toute personne qui en fera la demande au 
bureau do la revue « Polonia ». 

L'administration de l'École du Génie Civil, 152, ave­
nue Wagram à Paris, est toute à la (disposition des 
intéressés pour leur fournir, tous renseignements utiles. 

Chronique financière 
La s e m a i n e en c o u r s a vu , su r la p l u p a r t des 

v a l e u r s , les co t a t i ons les p lus b a s s e s d e p u i s 
t ro i s a n s et la l iquida t ion de n o v e m b r e a é té désas ­
t r e u s e p o u r les a c h e t e u r s . E t , p o u r t a n t , l ' a rgen t 
a é té e t Q O n t i n u e à ê t r e a b o n d a n t ; s e u l e m e n t il 
es t d e v e n u c i r conspec t et cacho t ie r . La cr i se 
é c o n o m i q u e pa ra i t avoir a t t e in t son poin t c u l m i ­
n an t , d 'où , s emble ra i t - i l , i l n 'y ait q u e d e u x i s s u e s : 
le k r a c h g é n é r a l ou b ien l ' amél io ra t ion . Je c ro i s 
qu ' i l faut p e n c h e r ve r s ce l le -c i , p o u r p l u s i e u r s 
r a i s o n s d o n t la p r e m i è r e e s t la r ep r i s e , d é s o r m a i s 
c e r t a i n e , d e s affaires avec la Russ i e . Cet im­
m e n s e pays , sevré depu i s l o n g t e m p s de la p lu ­
pa r t des ob je t s m a n u f a c t u r é s e t d ' a u t r e s , a u r a 
vi te fait d ' a b s o r b e r les s t ocks e u r o p é e n s e t a m é ­
r i ca ins qu i e n c o m b r e n t les m a r c h é s , c a u s e n t 
l ' a r rê t des u s i n e s , g ê n e n t les affaires e t a g g r a ­
v e n t le ma la i s e . Et a lo r s n o u s a s s i s t e rons v r a i ­
s e m b l a b l e m e n t à u n c u r i e u x r e n v e r s e m e n t d e s 
c h o s e s . A l ' a b o n d a n c e s u c c é d e r a la d i s e t t e , les 
d é t e n t e u r s de s tocks r e l è v e r o n t la t ê t e . . . et les 
pr ix, les c o n s o m m a t e u r s qu i n ' o n t pas vou lu 
a c h e t e r en ba i s se , c o u r r o n t de n o u v e a u a p r è s la 
m a r c h a n d i s e r e d e v e n u e c h è r e , les u s ine s r o u v r i ­
ron t , l ' ac t iv i té i ndus t r i e l l e e t c o m m e r c i a l e rena î ­
t r a , la B o u r s e r e m o n t e r a . E t ce la d u r e r a p lus i eu r s 
mois , p e u t - ê t r e u n a n . A p r è s , v i end ron t , c o m m e 
t o u j o u r s , les excès , les e x a g é r a t i o n s : et un b o n 
pet i t k r a c h c lo ra c e t t e s e c o n d e pé r iode de s p é ­
c u l a t i o n . M a i s . , n ' a n t i c i p o n s p a s ! N o u s n e 
s o m m e s p a s e n c o r e au bou t de la p r e m i è r e ! 

P a u ! L A N D O W S K I . 
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MEMENTO 
Bemobilizac j a. 
Pomimo nowych chmur, ktôre zawisly nad 

pokojem na wschodzie Europy, wtadze naszo, 
dotrzymuj^c zobowicjzan, rozpoczçly czçâciow^ 
demobilizaciç. W tej chwili juz powazny kon-
tyngens rnlodziezy univversyteckiej, miodziezy 
szkolnej i rôznego autoramentu ochotnikôw 
wraca do domu. 

Powrot ten atoli odbywa sic w warunkach 
wrçcz tragicznych. 

Pod strzechy rodzinne wracajtt bowiem nie 
zoînierze pelni zapalu, nie hardzi szewronami 
zwyci^scy, lecz obdartusi, wracaj^ wyciericzeni, 
wyniszczeni trudami ludzie w laohmanach... 

Uwalnianym z wojska odbierajï} mundury, 
zabieraj.^ kapoty i puszczajq ich ledwie okrytych, 
na pol bosych, czesto z obietnic^ tyllco wypla-
cenia vv przyszîosoi zalegtego zoidu,a zawsze z 
przeswiadczeniem, ze nie ma dbalosci o zolnie-
rza, ze ten, ktôry wraca do domowego ogniska, 
nie godzien jest pieczy i uwagi, nie zasluzyl: na-
wet na to,aby mu na drogç pozwolono zatrzymac 
uniform. 

I zolnierz taki wraca niby dziad, niby wlôczç-
ga i,przybywszy nareszcie do ukochanych przez 
sic progôw, dowiaduje sic, ze solenne obietnice 
zaopiekowania sic jego najblizszq rodzin^ byly 
pustym wyrazem, ze niatka jego cierpiala, czasu 
wojny, gWd, ze zona musiala broniû siebie i 
dziatwç przed najstraszniejsza niedolcj, ze, na-
koniec, praca,ktôrft opusoil, dostala sic juz inne-
mu, ze nie ma dlari pracy... 

Akademik, 6\v bolnaterski mlodzieniec, ce 
rzucal aulç ^yykladow£( i szedt stawac na wylo-
mie, nie znajduje . . . wakansu... Na siedmiuset 
studentow politechniki, ktôrzy zglaszajq siç,aby 
dokoriczyc przerwanyeh studjôw, aby osiqgnsic 
iaknajprçdzej upragnione .swiadectwa, jesttyllio 
sto miejsc wolnycti!... 

Demobilizacja, nawet w krajach moznycli i za-
moznych, demobilizacja po wojnie jest jednym z 
najtrudniejszych do rozwi^zania zagadnien... 
Latwiej bodaj mobilizowac, powolywac pod 
sztandary narodowe,niz wracac zolnierzy cichej 
pracy powszedniej. U nas demobilizacja nieza-^ 
wodnie sama przez sic jest wielk^ trudnossci^. 
.lednakze, biorî^c pod uwage wszystkie okolicz-
no.sci lagodzjice odpowiedzialnosc, trzeba stwier-
dzic ze smutkiem, ze i w tym razie administracja 
wykazala caikowite swe niedolçztwo, ze rezultat 
tego niedoiçztwa znow zawazy(3 moze na owej 
rzekomej «gnusnosci» narodowej,((zobojçtnieniu 
mas» na zniechçceniu i nieufncsci spotecznej .. 

Ilu zdemobilizowanych tylu pokrzywdzonych. 
Tylu mlodzieiicow. klôrzy, po chwili uniesienia, 
przepelnieni s^ gorycz^ i zalem, ktôrzy przeko-
nywuj^ sic, ze samolubi i tchôrze, dezerterzy 
i uciekinierzy mogqdzisiaj drwic z ioh porywu... 

Intendentura polska tyle nakradla, tyle roz-
grabiia.ze nie masz dla powracajqcego do domu 
zotnierza przystojnego okrycia, ze musi mu wy-
dzierac calq parc butow, pozbawiac go niepo-
dartej na strzçpy koszuli, — bo te odebrane 
przedmioty potrzebne s;| przeswietnej, zlodziej-
skiej intendenturze dla nowego rekruta, dla 
nowego zaciagu.... 

DLA DOBRA ARMJI POLSKIEJ 
Bylismy i jestesmy zawsze obroiicami honora 

armji polskiej, bo ona wywalczjla Polskç nie-
podlegtq, aie tez wlasnie dla tego nie wahamy 
sic ogiaszac wszystkiego, co w armji naszej jest 
niedobrego,co jest zamachem naje j dobr.i cze.sc, 

Niedawno na posiedzeniu komisji wojskowej, 
pose! dr^ Faiko-wski zglosil nast<jpujq«a interpe-
lacjç: 

«Naterenie dziataù wojennych 2 armji, zorga-
nizowany zostal, teatr-kabaret, Utrzymanie tego 
teatru kosztuje olbrzymie sumy, na co sklada sic 
ofiarny grosz calego spoieczeiïstwa. Jednakze w 
teatrze tym dziejij sic, i to podobno niekiedy 
w obecnosci samego glownodowodz;vcego gene-
rala, rzeczy, nad ktoremi nie mozna przejsc do 
porzfidku dziennego. 

«Spoleczeiistwo st^âzi, in tego rodzaju teatry 
bçdq mialy celé wychowawcze i uszlachetnia-
j^ce . Teatr-kabaret w Lidzie wzitjl sobie za za-
danie urabianie zolnierza, pod wzglçdem poli-
tycznym. Nie poprzestaje sic w armji 2-ej na 
szeregowaniu oficerôw wylijcznie "o jednem za-
barwieniu poliiycznem, na kolportowaniu pism 
tylko jednego kierunku rad}kalnego, aie uzywa 

I wracaja tlumy biedactwa zolnierskiego, 
wracaj^ pomstujqc, wracaJEj ostudzone, skrzeple 
dla mysli o poswiçceniu sic, o obowiqzku bro-
nienia granicRzeczpospolitej. A skargi ich rozle-
gaj^ sic po wszej ziemi polskiej i siejji niewiarç 
i wyrzekania. 

Kiedy przed rokiem obdzierano, zdemobilizo­
wanych przemocEj, npolskich amerykanôw», — 
kiedy oszukiwano ich niegodnie na kursie pie-
niçdzy, wyludzano ksifjzeczki oszczçdnoéci, na 
zlozone w Paryzu pieni^dze, — wowczas zda-
wato sic, ze to wynikio ze specjalnej do «amery­
kanôw» niechçci, ze to byi wynik politycznego 
piq,du. Dzisiaj dzieje sic toz , sarao, jezeli nie 
gorzej, to nie lepiej. Machina administracyjna 
wojskowa zgrzy ta ,aw najlepszym swym, zdro-
wym odîamie, chwali sic juz tylko teni, ze, raz 
poraz, jakiegos nicponia, rozbôjnika zolnierskie­
go dooytku, rozstrzelajiv, ze przeciez zaczyna 
sic tçpic opryszkôw. 

Demobilizacja polska idzie, idzie niby mara 
zlowroga, ktôrâ do najdalszych siôl, najgorçcej 
miîujqcych Polskç zak^tkôw niesie rozterkç, 
zôlc i niedolç. 

A przeciez ta demobilizacja wie o lem,ze moze 
zamienic sie znôw w mobilizacjç, ze pogotowie 
bojowe polskie musi czuwac, ze, z godziny na 
godzinç, potrzeba bçdzie znôw uderzyc w surmy 
bojowe, znôw szukac tego samego zapalu, tego 
samego poswiçcenia bez granic, ktôre osadzilo i 
odparlo falç najezdcôw. 

I kto tu zawinii? 
Wszak nie tylko ministrowie,ktôrzy podpisuj^ 

rozkazy, nie tylko rzesze urzçdnicze. ktôre 
krnabrnie rozkazôw nie spetniajq, nie tylko ci, 
ktôrzy rabuja dobytek paristwowy, nie tylko ci, 
ktôrzy w leniwym porastaj^ tluszczu, lecz za-
winil tutaj i Sejm, co pustemi sypat obietnicami, 
zawinili postowie zaprzysiçgajc^cy ochotnikom 
pomoc i opiekç, zawinilo caie spoleczeiistwo a 
nie tylko jeden jego odiam ! 

Narôd jest jako czlowiek. W chwilach ciçz-
kich, w chwilach przetomowych, kiedy w walce 
o byt, ponosi klçski, kiedy upada pod brzemie-
niera trudu. wôwczas ooala go napiçoie nerwôw, 
wôwoz-as, kiedy miçsnie odmawiaji^ mu poslu-
szeiistwa, trzyma go môzg, wôwczas ratuje go z 
toni mysl wzniosla, idea, wsporanienie jasne, 
nadzieja. 

Zolnierz polski, ten ubogi, nieznany szerego-
wiec, ktôry obdarty,bosy,glodny stai dobrowol-
nie na wylomie, ktôry mar} tysiE^cami nie z olo-
wiu i zelaza aie z nçdzy, z chorôb, wyoieiicze-
nia, wraca do dom nie z poczuciem spelnienia 
obywatelskiego obowi<izku, lecz z myslq, ze za 
to jego poBwiçcenie bez granic, zdarto mu w 
ostatku mundur, odebrano buty, porzucono zla-
manego, wykolejonego na pastwç losu. 

Jakowes projekty odlegle, jakowes niby to 
zarzfidzenia obiecujîj nçdzarzom zdemobilizowa-
nym sadyby na liialej Rusi, cale gospodarstwa 
na Piiiskich blotach, nadania dziaiek ziemi. 

W przyszlosci bçdzie tak niezawodnie. Na 
dzis, dla uwalnianych z wojska, sq tylko peine 
robactvva lachmany i pustka po zgaszonym 
duchu. Wao. Gfis. 

sic do pomocy w tem dzialaniu i teatru. A wszak 
mielismy zapewnienie, ze wojsko nasze zdala 
bçdzie trzymane od polityki i walk partyjnych. 
Robi sic to przytem w formie tak szkaradnej i 
obrzydliwej, ze wsrôd wraziiwszych jednostek 
wywoluje to niesmak i oburzenie i sprawia 
wrçoz odrçbny skutek, anizeliby tego sobie 
pragnçli inicjatorzy i protektorzy teatru. 

«Nie môwi<}c juz o szkaradnej formie tej agita-
cji, nie przebierajijcej w wyrazach w ocenie 
swyoh przeci^wnikôw politycznych, najkatego-
ryczniej zaprotestowac nalezy przeciw upra-
wianiu w wojsku polityki, tak jawnie i to pod 
laskawem okiem i protektoratem glôwnodowo-
dzqcego generaia, ktôrego w piosenkach zolnierz 
slawi na rôwni z Bogiem : «Tak nam dopomôz 
Rydz-êmigly i Bôg.» 

«Drugaarmja stwarzaniebezpieczny precedens. 
oTo samo dzieje sic na zjazdach referentôw 

osvviatowych,przez ktôrych praca ta skierowana 
jest w ten sposôb, azeby zdemobilizowanych 
zolnierzy mozna bylo nastçpnie uzyc do akcji 
politycznej w kraju. 

«Zapytujç sic wiçc pana ministra i naczelne 
dowôdztwo, czy znane im si\ fakty powyzsze, i 
co zamierzajq uczynic ?» 

"Ostatnio znôw warszawski «RobofniAooglasza 
artykuî, p. t. «Porucznik Janicki», piçtnujncy w 

dosadnych slowach parszywe owce z posrôd 
oficerôw. Artykui ten przedrukowujemy w ca-
tosci. 

«Zczasem bçdzie z tego komedja albo operet-
ka, jak bylo z brygadjerami zandarmerji fran-
cuskiej z czasôw Napoleona III w lekkim reper-
tuarze teatralnym trzeciej Republiki. Aie tym-
czasem «pan porucznik Janicki» jestto tragedja, 
jedna z tragedji naszego zycia publicznego i 
prywatnego. Albowiem pan «Porucznik Janicki» 
jestto imiç zbiorowe. Jes tono na drzwiach prze-
rôznych mieszkaii prywatnych, w ktôrych wla-
dze rekwiruj^ pokoje, aby je oddawac nieprze-
liczonym oficerom,«pracuJ£^cym» w biurachlVl. S. 
Wojs., w stu innych biurach, w ktôrych, nie-
wiadomo dlaczego, pracujij przedstawiciele sily 
zbrojnej... Panowie «Janiccy» otrzymujï^ tedy 
mieszkanie; zajmuja jeden pokôj, aie zacliowujij, 
sie tak,jakgdyby cale mieszkanie do nich naleza-
lo.Wracajq o3rano do domu. Pokaz sic bez prze-
pustki po pôlnocy, na ulicy! Pôjdziesz do ula na 
noc i jeszcze grzywnç zaplacisz. Aie «Janicki, 
porucznik w, p.», jak czytac mozna na bilecie 
wizytowym,opatrzonym czçsto odbitkq- jakiegos 
apokryficznego herbu, — ma prawo bez prze-
pustki chodzic po miesoie, przesiadywac w re-
stauracjach do rana. Wolno mu do mieszkania 
sprowadzac osoby o charakterze publicznym, 
do najprywatniejszego sluzc^ce uzytku. Wolno 
skandalizowac nie tylko matki i dzieci w calym 
domu. Wolno grozic gospodarzom, broniqoym 
calosci mebli, albo i dobrej slawy domu — pala-
szera,wyciqgniçtym z pochwy,albo rewolwerem. 
Wolno wymyslac im,w razie potrzeby, od «bol-
szewikôw» albo po prostu od «zydôw» Gdybys-
my tu chcieli oglosic czqstkç lislôw, pisanych na 
maszynie, kaligrafowanych dlugiem angiélskiem 
pismem na wyperfumowanym angielskim papie-
rze, pisanych takze przez osoby pôlpismienne w 
sprawach naduzyc, popelnianych przez «porucz-
nikôw Janickich», to gênerai Michaelis, ktôry 
musial sic mocno wstydzic wczoraj w Sejmie z 
tytulu intcrpelacji posia Falkowskiego, scho-
walby sic ze wstydu pod ziemiç 

«Czy widzial pan gênerai kiedykolwiek«porucz-
nika Janickiego», ustçpujEjcego miejsca w trara-
waju kobiecie albo dziecku ? Czy widziat pan 
gênerai kiedy «porucznikaJanickiego», ustçpujq-
cego miejsca w pociatcu, w wagonio, ktôry nie 
jest vvojskowyiii —Ji-obiecie, starço\vi, .dzLcciqm? 

«Czy slyszal pan gênerai o tem, co «porucznik 
Janicki» wyprawiai w ciqgu osmnastu miesiçcy 
na Litwie, na Biatej Rusi, na Wolyniu, na Podo-
iu? Niech sprowadzl urzednikôw cywilnych, 
pastorôw, popôw, rabinôw, prezydentôw miast, 
lekarzy miejscowych, kupcôw i szlachtç, mie-
szczan i wôjtôw gmin — rozchoruje sic pan gê­
nerai z przerazenia... Czytalismy nieraz w Wil-
nle, w Miiisku, w Kamieiicu Podolskim ^ - akta, 
zwiazane z dzialalnosciq, bohaterskq na tylach 
armji «porucznikôw Janickich». Setki bylo ta-
kich, ktôrzy powinni byli byc rozstrzelani, po-
wieszeni na pobliskiej latarni. Kto ich bronil i 
obronil ? Kto niepozwala o nich pisac ? Kto za-
mazujc sprawy, zwiazane z barbarzyiistwem, 
pijaiistwem, zlem wychowaniera, gtupotîi i 
chamstwem «porucznikôw Janickich» ? I potem 
dziwitv sic zolnierzowi, ktôry wyrywa brodv t. 
zw. zydom (zdarzylo to sic i nie zvdowi, "np. 
rektorowipewnegob.katolickiegouniwersytetui), 
gwalci kobiety, kradnie i bije bezbronnych clilo-
pôw poohodzenia « tubylczego»? Alez ten zolnierz 
nie winien! Alez ten zolnierz jest tvsific razy 
wiçcej wart od «porucznikaJanickiego», ktôry 
przepija, przebrany w novviuteiiki mundurek 
tysis^comarkôwki w restauracjach hotelu Euro-
pejskiego, Angielskiego, Briilowskiego ' 

Byla wojna — milczelismy, Byla tez cenzura,' 
ktôra uwazala, ze môwiôo t. zw. «porucznikach 
Janickich»,znaczy ujawniac tajemnice wojenne 
Aie teraz czas najwyzszy niôwic i wolac donos-
nym glosem na caly kraj : , precz z poruczni-
kiemJanickim». Wolaé dlatego, ze kraj niechcë ' 
odwrotôvv od Kijowa, nie chce przegranych nie 
chce miec wrogôw w kraju, nie moze podolac 
drugiej i trzeciej inwazji ! Kraj chce miec armie 
oczyszczonfj z «Janickich ». Kraj zijda, aby uczyô 
zolnierza, aby chovvaé zolnierza, aby uràbiac w 
nim poczucie cziowieka i obvwatela. Aie dlatego 
ten zolnierz musi miec uczciwych, rozumnvch i 
obyczajnych przewodnikôw.» 

Przejezdnym Rodakom Administracja POLO-
NII udziela bezinteresownie wskazôwek i infor-
macji we wszystkich kwestjach i^sprawach ban-
kowych, przemyslowych, handlowych, konsu-
larnych. Mozna zgtaszac sic çodziennie, miQdzy-
godzinami 5 a 6 po poiudniu. 
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WOJNA CZY POKÔJ? 
Uktady pokojowe z bolszewikami w Rydze, 

przerwane chwilowo, zostaly na hovvo podjçte. 
Po stronie polskiej usposobienie jest naogôt 
optymistyczne, a sam delegat do Rygi, p.Dîvbski, 
oswiadczyt przedstawioielom prasy, ze nie ma 
powodôw do obaw, cxyli ze wierzy w szczerosc 
bolszewikôw. Ze strony rz£j,du polskiego nie 
brak rôwniez dowodôw,ze pokôj z bolszewikami 
pojmuje na serjo. Wojska polsliie wycofaly sic 
na linjQ, oznaczonij, w ukladach o rozejm, od-
dzialy ukraiiiskie chroni^ce sic na terytorjum 
polskie, zostaly rozbrojone, (nawiasem powie-
dziawszy, przywlekty do Galicji tyfus, jak wiçz-
niowie bolszewiccy przywlekii cholerQ), a mi-
nister .wojny, Sosnkowski, przygotowai plany 
demobilizacji. 

Co na to boiszewicy ? 
Joffe zopowiedzial delegatom polskim wRydze, 

ze wszystkich Polakow, schwytanyoh po stronie 
Balachowicza, kaze bez s^du rozstrzelaé, a woj-
ska bolszewickie, rozpçdziwszy oddzial ukrain-
skiego gen. Peremykina, zbombardowaly Pod-
woloczyska, zabijaj^c 15 osôb, a ranime 18, po-
czem dopiero komendant bolszewicki tiumaczyi 
sic, ze «nie wiedzial», iz Podwoloczyska lez% po 
stronie polskiej. 

Ostatnio znôw komisarz bclszewiçki wMinsku, 
Knorin, oswiadczyl publicznie, ze pokôj z Polska 
jest «bankft mydlanq». 

Bylismy zmuszeni —oswiadczyl Knorin — do 
rozpoczçcia ukladôw z Polsk;i, azeby môdz 
wszystkie sily skierowac przeciw Wranglowi, 
aie teraz caly wysilek skierujemy przeciw 
burzuazji polskiej. 

Na pociechç p. Knorina, mozemy mu powie-
dziec, ze sic myli, sqdzqc, ze jedynie burzuazja-
niepragnie zbawienia wedlug recepty pp.Lenina 
i Trockiego. 

Na kongresie miedzynarodowym syndykatow 
robotniczych, odbywajcicym sic obecnie w Lon-
dynie, za sowietami oswiadczyty sic delegacje, 
przedstawiajqoe 2.710.000 glosow, natomiast 
przeciw glosowali przedstawiciele 21.906.000 
robotnikôw. 

Moze ma slusznosc p. Knorin, spodziewajqc 
sic na wiosnç wieliiiej rewolucji w Europie, aie 
zdaje nam siç.ze sic myli.s^dzfso, ze z tej rewo­
lucji wyjdzie dyktatura ppoletarjatu na obraz i 
podobiei'istwo moskiewskiego sowietu. 

RZECZPOSPOLITA 
i^ Z m i a n y w gab inec ie m i n i s t r ô w . 
Tckç ministra iinansôw, po p. Wladyslawie 

Orabskim, objal p. Steczkowski, dyrektor banku 
galicyjskiego i byly prezes gabinetu ministrôw, 
za czasôw Beselera. Tekçzas ministra przemyslu 
i handlu przyji^l p. Przanowski. W ten sposôb 
zalatany gabinet Witosa bçdzie trwal jeszcze. 

-ff- D y m l s j a n a c z e l n i k a s z t a b u g e n e r a l -
nego . 

General Rozwadowski, naczelnild sztabu, po-
daJ sic do dymisji. Usli^pienie generala Rozwa-
dowskiego wplywu nie wy^^Tze. General z kar-
jery, wychowaniec austrjackich szkôl wojsko-
wych, p. Rozwadowski, posiada wyksztalcenie 
wojskowe, lecz przy calkowitym braku talentôw. 
Jest to iyp uczonosci generalskiej, klôra wojsku 
austrjackiemu dala tylu teoretykôw i tylu rôw-
noczesnie niedolçgôw, zdolnych, przy najswiet-
niejszycli kalkulacjach, jedynie do brania ciç-
gôw, P. Rozwadowski przebywaî pewien czas w 
Paryzu. Pobyt jego mial swojîj stronç tragicznq,, 
gênerai bowiem chwalil sic we Francji, ze byl 
dyrektorem fabryki broni austrjackiej wSkodzie 
i 'twôrcq «grubej Berty» ! Napomknienia gene­
rala Rozwadowskiego znalazly szerokie écho, 
ktôre sympatji nam tutaj, nie przysporzylo z po-
wodu wyslania do Francji tego wiasnie-a nie 
innego generala. 

Il- Znlesienie eentrali dewiz. 
Warszawska centrala dewiz, ktôra narzucala 

przymusowy kurs walut zagranicznych a ktôra 
usiiowala nibyto podtrzymac kurs marki polskiej, 
zostala zniesiona... Dwa razy juz ]^ zaprowa-
dzano i po raz drugi jii skasowano, przywracaJEjc 
s^\'obode gieldowa. Pierwszq centralç dewiz wy-
imasinowal p. Bilinski. Koncept ten w kilka 
tygodnl pôzniej dowiôdl swej smiesznosci... 
Nauka na nie sic nie przydala. Wznowil cen-
tralç dewiz p. Grabski i doprowadzil, w ci^gu 
dwu miesiçcy spadek marki z 220 marek za do-
lara amerykanskiego do 510 marek za jednego 
dolara !... 

4^ Obiady za centa. 
Organizacja ratunkowa Hoovera w Polsce 

otworzyla w Warszawie tak zwan^ «taniq, kuch-
niç dla inteligencji.» W Polsce bylo sporo ro-
dzin, maj^cych milionowe maj^tki, ludzi z ary-
stokracji, ktôrzy wskutek wojny, przyprowa-
dzeni zoslali do ostatniej nçdzy. Ci milionerzy— 
ntjdzarze byli za ambitni, aby pôjsc do publicz-
nych miejsc,gdzie pozywienie zebrakom dawane 
jest darmo i woieli raczej gin^c z glodu. Hoover 
wpadl wiec na mysl, azeby dla tej klasy ludzL 
stworzyo osobnfj taniq kuchniç, gdzie jedzenie 
nie bçdzie dawane za darmo, bo wôwczas by do 
niej nie poszli, aie gdzie bçdzie mozna dostac 
dobre pozywienie za minimalnq suraç. Zalozono 
wiçc dla tej wynçdznialej inteligencji polskiej 
jadlodajniç, w ktôrej dosyc dobry obiad mozna 
dostac za trzy marki, co sic réwna jednemu 
amerykariskiemu centowi.. Karmi sic wiçc pol­
ska «arjstokracja» z imienia, aie niez kieszeni, 
jednocentowemi obiadami, podczas gdy wrogo-
wie Polski i polscy przewrotowcy wymyslajq, 
ze rzq,d w Polsce sklada sic z «burzujôw». 

«H-Misja w o j s k o w a f r a n c u s k a - w P o l s c e . 
Gen. Nissel, szef misji wojskowej franouskiej 

w Polsce, wylozyl niedawno swôj poglqd na za-
dania tej misji w Polsce. Zadania te nie zmniej-
szet sic z chwilq zawarcia pokoju. Jej dotychcza-
sowa dzialalnosc nie zawsze byla tak^, jak sic 
tego spodziewano, aie nabyte dôswiadczenie 
pozwoli uniknqc blçdôw na przyszlosc. Blçdy 
popelniano tak z polskiej jak i franouskiej stro­
ny, a najwazniejszemi byly: zbyt wielka ilosc 
oficerôw francuskich w Polsce i brak .scislej 
wspôlpracy misji ze sztabem polskim. Niemale 
u.=lugi bçd^ mogli oddac oficerowie francuscy 
w polskich szkôlach wojskowych oraz przy 
ukladaniu regulaminôw dla wojska polskiego. 

Jak wiadomo, liczba tak oficerôw, jak zoinie-
rzy francuskich wojsk. misji zostala, w ostâtnich 
czasach, znacznie zredukowana, glôvvnie dla 
zmniejszenia bardzo wielkiego budzetu tej misji, 
spoczywajqcego na barkach rzqdu polskiego. 

Wedlug Kuriera Polskiego, liczba 1400 ofice­
rôw francuskich w Polsce zostala zredukowana 
do 350, a liczba 6000 zolnierzy do 450. Wedlug 
tego dziennika, gen. Nissel przewiduje jeszcze 
dalszfj redukcjç. 

^^ Pierwsza polska îabryka amunicji. 
W ostâtnich dniach w Warszawie, za rogatkq, 

Grochowskîj, odbylo sic poswiçcenie pierwszej 
wielkiej polskiej fabryki amunicji, zajmuj^cej 
okolo 400 tysiçcy lokci kw. i mieszczcioej sic w 

. czterech wielkich halach fabrycznych, zapei-
nionych przez obrabiarki, wlasne narzçdziarnie, 
podziemnq strzelnicç i t. p. Nadto fabryka posia­
da w pobliskim Remberlowie oddzial, ktôry w 
najblizszej przyszlosoi bçdzie posiadal 64 bu-
dynki fabryczne, z ktôrych 41 jest juz w bu-
dowie. 

Zorganizowanie fabryki zostalo dokonane 
przez grupç polskich przemyslowcôw i wojsko-
wych, zawiî^zanEt ',!9 pazdziernika r .z. jako spôl-
ka akcyjna p. n. «Zaklady amunicyjne Pocisk». 

Rzi^d ulatwil spôlce zakup lub otrzymanie od-
poM'iednich budynkôw labrycznych i terenôw 
pod budowç zalvlad()w, zezwolii na przywôz ma-
szyn do wyrobu amunicji bez cla i czynd szereg 
ulatwieii. 

Zaklady « Pocisku » zatrudniq na poczî^tek 
okolo 2 i pôl tysiqca robotnikôw, ktôrych liczba 
stopniowo wzrastac btjdzie do 6 tysiçcy. 

^^ Widmo giodu w Polsce. 
Urodzaje byly slabe, nawet Poznanskie, ktôre 

bylo épichrzem Niemicc, zawiodlo po czçsci. 
Zboze zagraniczne, ktôre jeszcze niedawno 
otrzymywano na dlugi kredyt, obecnie rzfjd 
musi placic gotôwkq. W rezultacie albo cena 
chleba sic utrzyma, na czem rz^d straci blisko 
20 miljardôw, albo funt chleba bçdzie kosztowal 
od 15 do 18 marek, notabene chleba kontyngen-
sowego, lub popularnie tak zwanego «z mu^ykï^t. 
Kto ciekawy, dlaczego tak sic wlasnie nazywa, 
niech zapyta ludzi, ktôrzy w ostâtnich czasach 
bawili w Polsce. Rada aprowizacyjna zadecydo-
wala wprowadzenie natychmiastowego sekwe-
stru na wszystkie ziemioplody, co takze jest 
tylko pôlsrodkiem. 

Jedynym sposobem zaradczym —pisze jeden z 
dziennikôw warszawskich—moze byc to, na co 
kola finansowe-przemyslowe oddawna zwracaj^ 
bezskutecznie uwagç: zmniejszyc emisje bank-
notôw, starac sic usilnie o pomoc kredytowa w 
walucie obcej i placic za wszystko, co musimy 
czerpac z zagr'anicy nie malo wartosciow;),wciqz 
deprecjorfowan.-i waluts^, lecz tem, co posiadamy 
na wywôz i na co wiele krajôw daremnie ocze-
kuje:'^naftq i drzewem. 

Nafty posiadamy zamagazynowanej 85,000 wa-
gonôw, co stanowi wiçcej miljardôw, anizeli 
môglby wyniesc deficyt paiistwowy, na tle nie-
zbçdnej aprowizacji, w okresie, ktôry musimy 
przetrzymac do przyszlych zbiorôw. 

Aby jednak przeprowadzic gruntowne, zasad-
nicze i celowe reformy, bylaby niezbçdna pomoc 
fachowa tych kôl finansowo - gospodarczych, 
ktôfe trzezwo oceniajq polozenie obecne i nie 
dadzq sic brac na lep eksperymentôw, prowa-
dzqcych paiistwo w przepasé. 

08LA LAWÂ" 
Jednemu z war.szawskich ministerjôw zlozono 

nastçpujqcq ofertç, ktôra za nKurierem Warsz.t 
podajemy ku uciesze naszych czytelnikôw do-
slownie: 

«Absolwent abiturjencki, nastçpnie stabilizo-
wany oficjant, auskultant konceptowy, przy-
dzielony wedlug wymogôw cesarsko krôlewsko 
apostolskiego namiestnictwa wGalicji do mniej-
szych wladz polskich, spowodowany jak i inni 
c. k. ,z powodu wrogich wytykôw tamtejszych 
mieszkancôw, do opuszczenia naleznej dotqd do 
nizej podpisanego posady, wnosi o nadanie mu 
dekretowej ex officio kancelaryjno-manipulacyj-
no-konceptowej posady przy tarntejszych wia-
dzach politycznych pierwszej instancji z zainta-
bulowaniem ualezytej remuneracji w poborach 
pieniçznych, tytulem inwestycji za poniesione 
przykrosci w dotychczasowej sluzbowej resorcie. 

«Udokumentowawszy swôj wniosek cytowa-
nemi wyzej motywami, nizej podpisany uprasza 
Wysokq wladzç ministerjalnq o pomyslne roz-
wiazanie znajdujqoej sic w powaznym stanie 
jego sprawy i, po uczynieniu nalezytego uzytku 
z wylozonej tu prosby, zawiadomic nizej pod­
pisanego petenta, posiadajqcego peine absolu-
torjum z trzema rygorozami wedlug ponizszego 
absenderum». 

Takich mamutôw otrzymala nasza biurokracja 
w spadku po s. p. c. k. austrjackiej nie maio. 
Nie chcemy wymieniac nazwisk, aie wsrôd sze-
fôw sekcji po ministerjach, wsrôd generalicji 
naszej co chwila spotyka sic ludzi, ktôrych 
zamiast na wysokie godnosci zdaloby sic postac 
raczej na «osïa la\V{>». 

w jednem z ostâtnich pism warszawskich 
spotykamy nastçpuj.'^cy artykulik, ktôry bez 
zmiany, w calosci podajemy. 

«Z chwilq,, kiedy front przestal byé frontem, 
trzeba môwic prawdç o wszystkiem, co go do-
tyczy, aby ta prawda stala sic na przyszlosc 
naukq i przestrogq. 

(iNikt nie powinien sic za to gniewac. bo nie 
zôlc tu przemawia, lecz troska o poprawç sto-
sunkôw. 

«Oto Iczy przed nami list, pisany w miejscu 
postoju jednego z pulkôw, konsysfuJE^cych obec­
nie na Litwie. 

«List, pisany przez ojca, ktôry pojechal « na 
front» odszukaé i odwiedzic swojego syna, har-
cerza, pozostajïvcego dotychczas jeszcze w sluz-
bie, bo bataljon jego znalazl sic w dywizji 
litewsko-bialoruskiej, gdzie rozkaz naszea'o 
ministra wojny, zwalniajacy mlodziez. szkolnrs z 
szeregôw, nie obowiq.zuje, gênerai Zeligowslvi 
zas ze swojej strony takiego rozkazu jeszcze 
nie wydal. 

«Aleidzmy dalej. Ojciec dotarl do syna. Jecha), 
przyczepiony z tylu do chiopskich saneczek i 
dojechal, bo go serce ojcowskie prowadzilo. 

«Tu pozwolç sobie przytoczyc doslownie ury-
wek listu: 

«Ledwie dojechaiem — pisze ôw ojciec — do-
wiadujç sic w kancelarji bataljonu, ze pierwsza 
kompanja, gdzie jest Tadzik, jest w okopach o 
pôltorej wiorsty dalej. Nie wiem co robic. Adju-
tant obiecuje mi. ze ze mnq tam pojedzie. Cze-
kam ze dwie godziny i môwiq mi, ze, wedlug 
otrzymanych wiadomosci, Tadzik poszedl o dru-
giej po poludniu na patrol i wrôci o 8-ej lub 'J-ej 
wieoz. Na mcjq prosbç adjutant prosi przez tele-
fon dowôdcç kompanji, aby skoro Tadzik wrôci, 
pozwolil mu przyjsc do kancelarji batalionu, 
«bo przyjechal jego ojciec». O godz 9'/2 przy-
szedl Tadzik. Nie nie môwil, nie skarzyl sic, aie 
widze, ze jest bardzo zmarzniçty. Ogl^tdam go. 
Ma plaszcz, ktôry odebral od oficera litewskiego, 
wziçtego przez siebie do niewoli. Ogli^dam buty, 
i tu okazuje sic, ze chlopiec chodzi literalnie 
boso, bo podeszew zupelnie juz niema, niema 
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takze i tych wysci6!-ek,kt6re S£|, pod podeszwami, 
aie same tylko skarpetki. I tak ubrany chlopiec, 
dziecko prawie. musi iso' na patrol, na 7 godzin, 
na mrôz 7-io-—8-io stopniowy.» 

«Takie jest opatrzenie armii. A przypuszczac 
nalezy, ze o\v « Tadzik » nalezal jeszcze do wy-
brancôw losu, gdyz miai: ojca, ktôry przyjechal 
do iiiego i mogl mu buty kupic. 

«Inni zolnierze takich ojcôw nie majq. 
icAle nie tu ieszcze koniec relacji z «frontu». 
oOjciec zaprowadzil z ziçbniçtego chiopca do 

kantyny. 
«I znôw przytoczç doslownie: 
«Siedz^ tam trzy panre bardzo wesole, klore 

flirtujii z zolnierzami. Flirt jest, aie w kanlynie 
niema literalnie nie. Obiecuj^, ze wieczorem 
bçdzie herbata — bez cukru. Trudno. To jest 
«Iront». A na « fronde » kantyna jest widocznie 
dia flirtu.» 

«I biedny ojcieo pogodzil sic z tem. Nie môgl 
sic jednak oprzec jeszcze jednej gorzkiej uwa-
dze, opartej na bezposredniej obserwacji. 

«Gdy w nocy zachoruje oticer — pisze — to 
doktôr przyjedzie do niego dopiero nazajutrz o 
5-ej po poludniu. A coi. bçdzie, gdy zachoruje 
zolnierz dziecko?» 

«Chiopcow tych — dodaje — trzeba za kazdq, 
cenç st^d wydobyc. SÎ^ miçdzy ninai uczniowie 
z Warszawy, z Krakowa, Lodzi i z innych miast 
polskich. Oni juz swoje zrobili. Chc^ sic juz 
uczyc i Wagaj^ o to.» 

«Oôz do tego dodac ? Chyba to, ze i my, spole-
czenstwo polskie, wolamy o ich powrôt.» 

"~ARTYSCI POLSCY 
wSALONIE JESIENIN YM 

l'dokonczenie) 

Z czterech obrazcjw p. Ordynshiei nie znalez-
lismy jednego p. t. «Cour». Trzy pejzaze przy-
pomuiaj^ Vlamincka, modnego malarza, operu-
j^cego karkolomnie barw^ czarnq, i biala. Pa-
miçtanay dawniejsze prace artystki, mniej «mçs-
kie» aie zato bardziej kolorowe i peine subtel-
nego wdziçku. Z podobieiistwa do Vlamincka nie 
czynimy bynajmniej zarzutu, owszem dowodzi 
ono, ze artystka jest w stadjum poszukiwaii 
powaznych, a znaj^c jej pracç dotychczasowîi, 
wierzymy, ze prçdzej czy pôzniej, dzieta p. Or-
dynskiej bçda raczej na.sladowane. 

Trzy pejzaze p. Peskego znalazly zupelnie 
sluszne uznanie krytyki francuzkiej. Zgadzamy 
sic z ni^ w tej mierze 2 1^ rôznicç.ze pierwszen-
stwo dalibyémy raczej dwom pejzazom koloro-
•wym, niz «Spalonemu Lasowi», mimo brawuro-
•wej sily w rysunku. 

Cztery obrazy p. Piotrowskiego, podobnie jak 
jago ostatnie prace, u Niezaleznych, maj^ za-
lety powazne, aie naszem zdaniem, ' grzesz^ 
pe\vn^ nonszalancj^, ktôra, zeby znalezc uzna­
nie u publicznoéci, musi byc tak wielk^, jak u 
Matissa, — przy jego zaletach kolorysty. 

Trzy potrety p. Piramowicz wiçcej nam po-
•wiedzialy, niz jej o Kwiaty », a znôw portrety 
dzieci wiçcej, niz portret staruszki. 

Prace p. Poznanshiego widzimy po raz pierw-
szy. Portret mijski wiçoej do nas przemawia, 
mimo, ze na portrecie zenskim artysta nie za-
•wahal sic zestawic czerni kostjumu modela z 
pomarai'iczowem tlem. 

Czekamy prac dalszych. 
' Szesc notatek pejzazowych akwarelî} p. Reno 

Hassenberg ma duze zalet, aie o wicle wiçcej 
maj::^ ich trzy portrety pastclowe.a znôw z trzech 
prac olejnych lepsza jest Martwa Natura niz 
pejzaze. 

Kwiaty p. Zawadowskiego, powieszone nie-
szczegôlnie, nie poparte inntt praci^, niewiele 
môwi^ same jedne o r63zâj'u i zàlëtach tegô 
artysty. 

Grafikç w Saloaie reprezentujîj pp : Brandel 
i Hecht. 

P. Brandel wystawil piçc akwafort. Jako gra-
fik, nie wypowiedzial sic jeszcze calkowicie, ma 
rôwnych sobie i wyzszych. Jako artysta, jest on 
par excellence poeicj-wizjonerem, operuje swia-
tem swym wlasnym,opowiada wizje oryginalne 
peine gîçbokiej poezji, a ze jest rysownikienî 
wytrawnym, wiçc moze stwarzaé kompozycje, 
gdzie rçka jest ulegla œysli bez zastrzeieri i 
wodzi rylcem, siej^o na plycie korowody za-
w-rotne nieprzeliczonych cial pod sklepieniami 
fantastycznych naw gotyckich. Talent artysty 
znalazl uznanie wsrôd krytyki francuskiej,;iak 
i wydawcôw, kfôrzy sic do niego o wspôtpra-
cownictwo zwrô3ili. 

P. Hecht przedstawii rôwniez piçc akwafort. 
Z tych niektôre powtarzaj^ temat, opracowany 
w olejnych obrazach tego artysty. Te tez wyzej 
stawiamy od innych, a to ze wzglçdu na ich 
zalety kompozycyjne. 

W dziale rzezby, wystîtpili pp: Lipszyc, »Swiç-
ciiiski i Szczyt-Lednicka. O ile, w dziale malar-
skim administracja salonu grupowala naogôl 
dziela jednego artysty, o tyle w rzezbie rozrzu-
cila je po rôznych Salach. Nv rezultacie odnalez-
lisray tylko czçsc prac wspomnianych artystôw. 

Figurka z kosci sioniowej p. Lipszijca jest 
ladpym bibelotem, gipsowa grupowa tancerzy 
p. Swiçcinskiego ma bardzo duze zalety kom­
pozycyjne. Z piçciu prac p. Siczyt Lednickiej 
znalezlismy Glowç Kobiec^ ; Kobielç Klçczf^c^, 
pierwsza z nich môwi o interesuj^jCych poszuki*-
waniach analizy form. 

Najskromniej przedstawia sic dziai Sztuki 
Stosowanej, ktôry reprezuntujn Pp: Frankowsha 
i Reno Hassenberg. Obie artystki dajïj prace 
bardzo silne i zrôwnowazone. 

Prace polskich artystôw w Salonie Jesiennym 
rozrzucone sq ijak zreszici i innych) wsrôd po-
wodzi dziel artystôw francuskich i obcych. Nie-
zgrupowane razem, utrudniaJE^ publicznosci wy-
robienie sqdu ogôlnego,narazone sq, na s^sieoz-
two korzystne, bc^dz niekorzystne sqsiadôw, 
ktôrych im dano na los szczçscia, maj^do zwal-
czania konkurencjç wybitiiych dziel pierwszo-
rzçdnych artystôw francuskich. Na 19 artystôw 
polskich, wystawiajqoych w Salonie, spora czçsc 
wychodzi na tem sasiedzlwie i z tej konkurehcji 
rçkc^ obronnq i renomç kolonji arlystycznej pol-
skiej w Paryzu reprezentuje bardzo dzielnie. 

K. H. 

DATKI ZLOZONE NA POLSKI 
GZERWONY KHZYZW K O N S U L A C I E 

POLSKIM w STRASBURGU 
od 15 Wrzesznia do 2() Listopada 1920. 

-(We frankach francuskich) 

B. T.ang 60—Wiesenfeld 50—H. Kemliiiska .">— 
J. Gajtz5—Gh. Hende) 37,50—K. Paul 12,50 —K. 
J. Elwart 12 —Louis Tschill 50—J. Grossmann 20 
—S. Loinger 7,50 —F. ttohiffmann 5—S. Silber-
stang 5 - H . Geller 50—A. Weiss 50—^W. Nle-
dzwiecki 15—P. Rosenthal 50—J. TatarkowskiSO 
—Z. Szotten 3—A. Werncberg 10—J. Weidenfeld 
5—J. WoUisch 3,25—S. Drzewiecki 5—M.' Dzia-
lowski I. B. Cohn 10—L. Lipmann 20—B. Mach-
nikowski 30—Zyg.Klenieo 10—Einhorn Kohn 20 
—J. Piechocki 20—H. Baumann 45 50—Ch. Gro-
dzicki 20—M. Piasecki 2 0 - S t . Tustanowski 20— 
D. Ferster20—H. Purzycki 10—A Domaiiski 5— 
J. Golonka 8—P. Karolczak 2 - F . llagno 5—H. 
Benkel 50—Ig. Waleriski od polakôw z Woippy 
40—Richard lO-Kem.lihska 5—W. Licht 50—D. 
Gutman 1 0 - I g . Koziol 50—Ch. Spiegelstein 50— 
Schenkel 20—Dr. J. Sabisch 10—Meyer 20—J. 
Chanachowicz ?5,50—Jules Burckard 15000 (patrz 
skladki z Mulhouse) S. Loinger 10—M. Uoznow-
skilO—M.EhrlichSO—Sz.Szermann20—A.Smel-
kowski20—J. lieymann 10—O.\Veil8,50—Reszke 
12,50—J. Bergryn 6—B. Landau 100—Ch. Deb-
rey 4—J. Katz 6—J. Wojnke 20—Dr. Bena 10— 
Sporecki 10—Sobieski 10—Kopelanczyk2—Edm. 
Gustaw 5—Ks. Ritz z Metz 50—Tow. Polskie w 
Metz 34,25—J.Ch. Weiss z Mulhouse 2500—(patrz 
skladki z Mulhouse'y) Dr. VVillie Brion 200— 
Torderie d'Erstein 35—PreusslOO—Mme X.. 4 — 
Dr. G. Wagner 100-Kanonik J. Dorvau z Metz 
10—Fr. Notka 50—H. Einhorn 25—H. Wierzbicki 
100—S. LandshutlS—Mme Hybicka-Meyer 100— 
Mme Schneider 25—Mme Barthelraes 25—Prof. 
Riehl 5—Musialowski 20—Mme S:!ibold—Bie-
waska 10—L. Potocki 25—G. Schwarz 20—S. 
Grzybowski 5—A. Fabjan 5—A. Slotkowski 5— 
P. Wytryko'wski 5 - B ' Rettich 5—Ch. Widmann 
50—J. Loska 25—L. Scherer (50 M. niem.)—frs. 
10,75-A. Fabian LO—B. Lang 105—S. Tanne 200 
—F. Tanne 37—M. Szyffmann 7—JuliesBurckard 
z Mulhouse 2500 (druga wptata z lisfy subskryp-
cyjnej; patrz skladki z Mulhouse) — B. Sofe 0— 
A. Pruszyriska .5—^Mme Louis Hatt 50—Bleitrach 
•50—Streicher z Mulhouse ll25 — (patrz skladki 
Mulhouse) — J. Kuczyriski 12 — Mme Biehan-
Szydlowska (Mn. 20)-5 fr.—Jacques Schott 20—A 
Morczyniec 25—Un patriote 50—I. Garstecki 5— 
F. Bednarek 10—A.Hencii'iski 6—Razem zebrano 
za posrednictwem Konsulatu Polskiego w Stras-
burgu od 15 Wrzesnia do 26 Listopada 1020 
frs. 24.223,7.5, z ktôrych frs. 23.589,75 wyslano 
do Warszawy do M. S.Z. dla Czerwonego Krzy-
za, a frs. 634.— do Konsulatu Polskiego w Kolo­
nji dla internowanych zolnierzy w Minden. 

Opo\yiadanie zohlier^a 

(z pism warszawskich) 

Wojtek i Grzela, bracia Pasternak!, kfôrzy w 
jednej sluzyli kompanii, dowiedzieli si§ wprzed-
dzieii wymarszu swojej kompanii od matki swej 
uciekinierki, ze bolszewicy, ktôrzy zajçli wies 
Z^bki, zrabowali j<i doszczçtnie, a wiçu i z ich 
zagrody, ktôra podpalili, ^abrali przedtem 
wszysiko zboze, trzy krowy i dwie pary koni. 

— i kapôw nie darujç ! — zawodzila matka — 
a pstrokatqj, a gduli ? 

— Juscic za wszycko muszq, zaplaciO;, psie 
wiary — pooieszal matkç Wojtek. 

I poszli. 
Niedlugo czakali na okazjç. Koropanja ioh 

uderzyla niby grom w bolszewick^, tyralierç pod 
lasem— snadz wiçcej w nich bylo takich ktôrzy 
mieli zalatwiac porachunki z grabiezoami. 

Zmietli ich duszczçtnio i szli juz dalej, na 
drugf^ i trzeciii liniç. A uderzenie bylo tak biys-
kawiczne, ze z poza ostatnich okopôw dostrzegli 
uciekajqcych w popiochu komisarzy sowieckich 
w czerwonych portkach i czarnych zarzutkaoh. 

Tyraliera legla pokotem, z okopôw wymietli 
lachmaniaste, zbiedzone paskudzlwo niewoli so-
wieckiej, i juz gnali tych eleganckich czerwon-
kow, co niby djabty z rozwianemi skrzydly smi-
gaiy po przez pola. 

Grzela szedl na czele,nie odslçpowal od niego 
Wojtek,az dopadli dziwnego ptaka o czerwonych 
kabl^kowatych nogach i zawiesistych czarnych 
skrzydlach. 

Wybaluszone z przerazenia oczy i cienki nos 
zakrzywiony na prawo starczyly atakuj^cym za 
legitymacjç. 

— Ani chybi, to ich komisarz!—wrzasnE^t ura-
dowany Grzela i siçgnql mu garsciîi do Iba. 

— Dawaj, cos skradl matce ! — poprawit 
Wojtek. 

— Szto 1y, towariszcz ? No, tylowi krasnoar-
miejcy. 

Aie Grzela nie mial czasu na rozmowç i mac-
nfvl czerwono-czarnego ptaka pod skrzydeika, 
wyci£igaj;|c tçgo naladowani^ paczkç pieniçdzy. 

— Jest . 
Ptak zbladl. 
— Mnie mozno pajti ? — zapytal grzecznie. 
— Pôjdziesz do pioruna, aie tam — wskazal w 

stronç. skc^d przyszli. 
— Bierz go, Wojtek! — i tu oddal mu paczkç. 

— Japudç dalej. , ^ , . 
W tej chwili uwolniony z tap chlopakow 

komisar zwinnym ruchem wydobyl z pod pele-
ryny rewolwer i zmierzyt. btrzal huknqt, aie 
kula poszla wysoko w gôrç. . 

Reke komisarza sciskal, wyrywajqc mu bron, 
iakis drab obdarty, niby wyro^sl z pod ziemi. 

I nie zdiizyli sic Grzela i Wojtek spostrzedz 
i zorientowac, a hukn^t juzdrugi strzaii czarno-
czerwony ptak drgnnl w smiertclnej agonii no-
^^^ ' ' p any ! Ubit sukin syna. Bieritie mienia w 
nlen Pozwôlcie tolko sniacjegosapohi 

Chlopcy juz sic nie sprzeciwiali. Drab wdzial 
butv na nogi, a swoje choc me gorsze wcale, 
rzucil. To wzbudzilo w nich podejrzenie, nara-
zio nie jednak nie môwili. 

Dopiero w obozie zameldowah dowôdoy kom­
panii, jako zdobyli na bolszewiku pienii^dze i . . . 

^^Butvodebrano ipoddano écislej re'wizji. Oka-
zalo sie ze bylo w nich zaszyte brylantôw i 
perel na sumçokolo.. . miliona marek. 

To poszlo do skarbu. , . ,• 
^ te papierki ? — usmiechnc^i sic Grzela. 

A to zostawcie sobie — na odbudowanie sic i 
inwentarz. 

Starczylo az nadl;o. 

WEKROLOGJA 
Ci z kolonji polskiej w Paryzu, ktôrzy tu 

mieszkali przed wojnc-j, pamiçtaj.i sympatyczat^ 
Dostac artysty malarza, Kajetaua Slefanowicza, 
pamiçtaiajegosniadiitwarzoomiiaiiskichrysach, 
Heboki Vasowy glos, ktôrym w Szopce Artystôw 
Polskich spiewal ucieszne a dosadne kuplety o 
naszych wielkosciach, pamiçtaja zwlaszcza jego 
tçgie, kolorowe, o duzych zaletach dekoratyw-
nych obrazy. . r,, c • . , 

Na krôtko przed wo]na,btefanowicz wyjechal 
do Polski, a potem sluch o mm zaginî^f, jak o 
tylu innych, az w ostatnich dniaeh spotkali.smy 
w jednem z pism warszawskich wspomnienie 
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posmier tneo •̂ . p. Kajetanie Stefanowiczu, ktôry 
polegj smierciq, walecznych na kilka dni przed 
zawarciem rozejmu z bolszewikarai, jako rot-
mistrz ufanôw. 

Czesc Jego pamiçci ! 

KRONIKA 
o Wiadomosc i Kosc i e lne . 
W drug^ niedzielç Adwentu, dnia 5 grudnia, 

odbçdzie sic nabozeiistwo z kazaniem polskiem 
u sw. KazimierzT, o godzinie dziewi<),tej (Hue du 
Chevaleret 119). 

<î> Polacy w Carmaux. 
Rodacy • nasi, gôrnicy w Carmaux (départ.. 

: Tarn), pisza do nas doslownie : 
Nasza kolonja polska. liczyta tutaj okoto 

200 luda a obecnie, po skonczeniu kontraktôw, 
wyjechato do Polski okoio stu ludzi. Idzie nam 
o to, aby nasze zycie towarzyskie polskie nie 
upadlo i zeby robotnicy polacy, nie maJE^cy zajç-
cia, do nas sic zjezdzali, abysmy byli. zasilani 
swiezerai siiami. y.ycie nasze ulozylo sic dobrze, 
bo mamy teatr, cbor, bibljotekç, muzykç i wszy-
soy tutaj przebywajijcy polacy nalez^ do naszego 
zwi^zku. Polacy SEJ tu mile widziani, kazdy znaj-
duje tu pracç i zarobek. 

W zakoriczeniu listu, Rodacy proszq nas, aby­
smy, z naszej strony, zachçcali poszuliuj.icyoh 
pracy do wyjazdu do Carmaux. Przechodzi to 
nasze atrybucje, podajemy wiço komunikowane 
szczegôly. Ciekawym podajemy adres gérnika-
polaka, ktciry udzieli informacii : p. Bernakie-
wicz, Camp Polonais, Carmaux, (departament 
Tarn). 

o Z h u m o r y s t y k i p o c z t o w e j . 
List adresowany do nas przez jednego z pre-

numeratorôw \ve Francji, wyslany zostal przez 
pocztç francuska,kt6rîi zmyliio sJowo «Polonia» 
do Polski. Tam dopiero znalazl sic jakis cenzor 
dowoipny, bo nam list odesial, i uczciwy, bo 
znalezione w liscie dwa franki pozostawil, 
owszem na liscie dopisat z dum:i: «2 franki zna-
leziono». 

o P o s z u k u j e s i f . 
Pani Irena bar,. BerM'icl wParyzu, 4, Avenue 

de la Bourdonnais, prosi o podanie iej vviado 
mcsci o b. pùJkowniku gwardyjskiego wolyn-
skiego pulku, Mieczystawie Bowbelikim i jego 
zonie Helenie, z domu Wejlko. 

Pisma polskie uprasza sic o przedrukowanie 
niniejszej notatki. 

o D l a p i s z ^ c y c h do Poloni i . 
Re.daktor Polonii, p. W . Gijsiorowski, prosi, 

aby wszelkie korespondencje do Redalicji i Ad-
ministracji adresowac wprost do «Polonii» bez 
iego nazwiska. Adres imienny pozostawic nalezy 
wylî^cznie dla korespondencji prywatnej reda-
ktora. 

o Do r o d z i c ô w i dz iec i . 
Uprasza sic rodzicôw o przybycie wraz z 

dziecmi w nadchodzticy czwartek, t. j . dn. 9 
grudnia, o godzinie 2 popoiudniu do p . Anto-
niowej Szawklisowej, 15 rue de l'Arc de Triom­
phe, celem zapisania dziatwy do szopki polskiej, 
ktôra sii; odbçdzie podczas obchodu gwiazdko-
wego. 

o Komitet Obywatelski Pomocy dla 
Ofiar Wojny w Polsce. 

Otrzymujeray nastçpujqcy komunikat: Walne 
Zgromadzenie K. 0 . odbçdzie sic w sobotç, d. 4 
grudnia 1920r., o gcdz. 8 p61 wieczoremH bis 
Avenue Kleber, w lokalu udzielonym laskawie 
przez Poselstwo Polskie z nastçpujq,cym porzad-
kiem dziennym; Sprawozdanie z dziaialnoéci 
komitetu przez i) Przewodniczjjcft 2) Sekretarza 
3) Skarbnika — Odczytanie 1 zatwierdzenie sta-
t u t ô w — Plany daiszej pracy — Wolne wnioski. 

W'szystkich cztonkôw K. 0 . P. O. W. P. na 
Zebranie to zaprasza zarzqd. 

Wedlug § 4Statut6w,cz}onkiem komitetu staje 
sic kazdy, kto sklada za posrednictwem zarzf^du 
jakqkolwiek sume lub dar vv naturze na rzecz 
Ofiar Wojny w Polsce. 

o W y k a z s p r a v r o z d a w c z y D e l e g a c j i 
P o l s k i e g o C z e r w o n e g o K r z y z a . 

Delegacja Polskiego Czerwonego Krzyza ko-
munikuje nam nastçpujîjcy wykaz sprawoz-
dawczy : 

Pracownicy polscy z Belfort, za poérednic-
twem p.Miazgi, 100 fr. Z Champagnac,za posred­
nictwem p. Dytwiiiskiego 100 fr. z Chaulnes, 
poraz drugi, za posrednictwem p. Chmarskiego, 
78 fr. 50 cnt. z Coucy le Château 55 fr. z Ferme 

f k^mwi le FRANÇAIS 
- et les autres LANGUES VIVANTES 

A L'ÉCOLE BERLITZ 
3 1 , b o u l e v a r d d e s I t a l i e n s 

Prospectus Q franco, sur demande 

^ 

UCZCIE sic FRANGUSKIEGO 
i innych 

JgZYKÔW NOW^OZYTNYGH 

W SZKOLE BERLITZ'A 
M 31, b o u l e v a r d des I ta l i ens 

Prospekty Q bezptatnie,na zadanie. J 
I I P n n n \ A / f * V PO'̂ ^lssc hlstorycznaWiésiawa 
U U U U U W u l Sclavusa. Wydanie czwarte. 
Jedno z najpoczytniejszych dzielliteratury wspôl-
czesnej. Jest do nabyoia w Administracji POLO­
NII. Cena lOFr.z przesylkfj poczfowq lÔFr. 75 c, 

ï IMPRIMERIE LEVÉ \ 
U 7 1 , nie (le Rennes. — Tél. : Saxe 03- ' i3 {] 
S 'Wykonywuje wszelkie druki polskie. |t] 
* Cyrkularze . K a r t y ogloszeniowe. v 
[1] Brosziiry. Formularze. Zaproszenia. f] 
îï Ksiq,zki, etc. etc. \ 

Na zadan i e ,p r zep rowadza sama korektQ polska. fe-E ï ^ 

H o m m e 
larié, di-PL4CE D'INTERPRÈTE 

plômé de l'Ecole des Mines, connaissant bien le 
travail de bureau, cherche place d'interprète 
auprès d'ouvriers polonais à partir du l^'' avril 
1921. Recherche uniquement une place stable, si 
possible dans les mines. Ecrire en vue d'un con­
trat à Emile, pot te restante Saint-Guéry, Tarn. 

du Chêne 20 fr. PP. Juszczak 5 fr. Manicki 5 fr. 
Walczew-ski a fr. Chrupek 2 fr. Nowak 5 fr. 
Szyjka 10 i'r. Ochovvski 5 fr. Kalinowski il fr. 
50 cnt. Drabikowski 5 fr. 

Znaczniejsze datki ziozyiy nasfçpujc^ce osoby : 
Pani Rosa Bailiy 500 fr. pani Arnoux 500 fr. 

P. Goldwasser 100 fr. P. Rudnicki 50 fr. Pani 
Januszkiewicz 50 fr. Pani Wanda Ghoiriska 50 fr. 
Gen. Archinard 20 fr. p. Tauber 20 fr. Pani M. B, 
Zajqc 20 fr. Pani Jacoux 20 fr. P . Bourgoin 20 fr. 
P. Noir 20 fr. P. Reigner 15 fr. 

Drobne datki wynoszij, G5 fr. 
Ogolna suma, do 15-go Listopada, wynosi 

12.555 fr. 55 cnt., 
2.325 m. p. 
1 % amerykaiiski. 

W poprzedniem sprawozdaniu zaszla pomylka 
albowiem P. Jan Styka oflarowal 1.875 m. a nie, 
jak niylnie podano, 11.800 m. p. 

Wszystkim laskawym ofiarodawcom wyraza 
niniejszem serdeczne podziçkowanie Delegacja 
Polskiego Czerwonego Krzyza w Paryzu. 

o Osobiste. 
W przejezdzie z Polski do Stanôw Zjednoczo-

nych, bawil w Paryzu p. Zlotnicki, dyrektor 
Zwiazku Narodowego Polskiego w Ameryce, 
wydawca popularnych «Cepow» chicagoskich. 

Przybyl dû Paryza na czas dtuzszy p.Herlaine, 
wspofpracownik krakowskiego «Glosu Narodu». 

Bawi w Paryzu p. Wladyslaw Jagnii^tkowski, 
podpulkownik i p. Dygatowa, wlascicielka popu-
larnego do ostatnich czasow pen.sjonatu pol­
skiego w Paryzu. 

«> B a n k i e t d la g e n e r a l a W e y g a n d a . 
W dniu 15 bm. ma sic odbyc bankiet na czesc 

generala Weyganda. Bankiet ten organizuje 
grupa franko-polska, ktôra rozsyia od siebie za­
proszenia. 

o F i l j a B a n k u Zwiçizku Spôlek Zarob-
k o w y c h . 

Uowiadujemy sie, ze Bank Zwiqzku Spôlek 
Zarobkowych w Poznaniu,w najblizszym czasie, 
otwiera w Paryzu swoj^ wiasnq flljit-

O Pros lpiy . 
Jeszcze raz prosimy wszystkich czytelnikôw i 

prenumeratorôw, przysylajq.cych nam pieniqdze 
w kopertach, aby wszelkie, sumy, nizsze od 5 
frankôw, przysylali nam w markaoh pocztowych, 
a nie w biletach lokalnych, izb handlowych, 
biletach wojskowych, bonach etc, dlatego, ze 

J e d y n y Zaktad K u s n i e r s k i P o l s k i 
w Paryzu 

A. MAKOWSKI 
10, rue Jean-de-Beauvais , PARIS 

Wielki wybôr futer. 
Modèle pierwszorzçdnych domôw. 

Przech'owywanie î przerabianie futer. 
Ceriîj umiarkowane. 

CAFÉ du PARNASSE 
Beau local. — Rendez-vous \des Peintres et 

Sculpteurs de toute nalionaiilé. 
ExposMon permanente de tableaux. 

1 0 3 , boul<i du Montparnasse — Tel, Flenrus 21-34, 

jaiiiiHMiiiiiiiiliiiiBiiiiiiiiiiiiiiiiiimiliiL 

m, 
WODA KWIATOWA 

ZNARJWYCHWSTMIA 
S'^.^BROCARD ù C'P 

PARTS 

GROS ET DÉTAIL 

8. RUE NOUVELLE"!ix̂ iW') 

g" NAJSZYBGIEJ PRZESYLKIJ 
PIENI^DZY do P O L S K I 

a 

Bi 

za pomocfi czekôw, przekazôw listowych lub 
telegrafîeznych. — uskutecznia jedynie 

Bank 
dla Hancllu i Przemystu 

w Warszawie 
Agencja. w Paryzu 

36, rue de Châteaudun, Paris (9«) 
posiadajacy we wszystkich miejsçowosciach 
Polski swe oddzialy, agencje i korespon-
dentôw. 

JEDYNY BANK POLSKI WE FRANCJI 
Liczne listowne podziçkowania swiadczq, 
ze tylko Bank dla Handlu i Przemyslu w 
Warszawie potrafîl dof.îjd przeslac P I E -
N I 4 D Z E NAJSZYBGIEJ I N A J T A -
N I E J Z Z U P E t N 4 G W A R A N C J 4 
PUNKTUALNBGO DORi^CZENIA. 

Bank dla Handlu i Przemyslu w W a r 
szawie specjalnji roztoczyl opiekç nad 
przekazami K L A S Y P R A G U J 4 G E J. 

Listy i przekazy nalezy adresowac 
Banque pour le Commerce et l'Industrie 

36, rue de Châteauduv, Paris 
Listy naleiiy pisac PO POLSKU. 

TY&ODNIR ILLDSTROWANY 
sprzedaz pojedyiiczych numerôw TYGODNIKA, 

przyjmowanie prenumeraty na TYGODNIK 
i ogloszeii do TYGODNflKA 
W K s i ç g a r n i POLONII, 

3 j b i s , rue L a B r u y è r e . P a r i s , 
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ANTIQUITÉS & OBJETS D'ART T 

Û l6 i . Boulevard Haussmann, PARIS -Té l . Elysée 07-71 Q 

A Kupuje i placi drogo meble starozytne, A 
V hronzv. makatv. Y 

BIENENFELD JACQUES 

| / | i n | i | p , P e r l y , D r o g i e Kamien ie , M 
I V U r U J C * Bizuter je o k a z y j n e . Ifll 

P A R Y Z i , 62, rue Lafayette, 62 

réZép/i.-• CENTRAL 90-10 

FOURRURES — PELLETERIES * 

E. ROSNER & O' 
4 8 , r u e du. C o l i s é e , P A R I S (S») 

Tél. : Elysée 21-46 
3CXX3CXX30eVA 

CAFÉ DE LA ROTONDE ArTySwZ 
105, boulev . du 
M o n t p a r n a s s e 
Téléph. Saxe 26-82. 

larzy, Rzezbiarzy, Muzykôw, 
LiteratowPolskich i polskiej 
Mlodziezy uniwersyteckiej. 

RESTAURACJA POLSKA, 
12, rue de l'Université. — Obiady niedrogie. 

W niedziele Flaki, Pï^czki i Chrusty. 

Produits Pharmaceutiques et Chimiques 
Herboristerie - Alcaloïdes 

Pierre de Nankine, Lowenfeld & Z'^ 
9, rue Richepanse, PARIS (VIII«) 

Tél. : Cenfcnal 0 6 - 2 7 

PM 
KUSNIERZ CHARLES SEMMEL 

Création de Modèles 

21, Boulevard Malesherbes, PARIS 
Tél. : Elysée 42-56 

I Z A K t A D MEBLOWO-TAPICERSKI : 

i S.GUTTMAYER^i7i^TsfvnT* I 
ï Podejmuje sic wszelkioh robot dekoracyjnych : 
: Odnawia meble starozytne ! 
• • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • • « • • • • • • • • • • • • • 

zmiana tych wszystkich biletow, nie maj^cych 
kursu w Paryzu, pocii^ga za sobé^ stratç czasu i 
bardzo wiele trudnosci, nie môwi^c juz o stracie 
na vvartosci przy zamianie. 

«s- Obchôd l i s topadovry . 
W ubieg}^ sobotç odbyt sic; staraniem parys-

kiego sokola, uroczysty obchod listopadowy w 
Sali geograficznej. 

P. Szpotaiiski, w gruntownie przygofowanym 
odczycie, przypomniat sluchaczom wielkie imio-
na zalozycieli emigracji polskiej, ktôrzy po 
upadku powstania schionili sic na goscinnri 
ziemiç francusk^, promieniuj^c sfîjd na cal^ 
Polskç szczytnemi ideami gorf^cego patrjotyzmu 
i wolnosci ludôw, zacicsniai^c jeszcze wiçcej 
prastare wçzly braterstwa francusko-polskiego. 

P. Georges Bienaimé, ktôry dopiero co powrô-
cil z Polski i Litvvy, w barwnem przemôwieniu, 
z werwn^ i swadn s_qbie_ wJasdwii, podzielil sie 
swemi wrazcniami z n a d W i s l y l Nîemna 1 opisaï 
zniszczenie kraju przez bolszewikôw. 

.Wreszcie prezes W. G^siorowski, nawii\zujti,c 
do odczytu p. Szpotanskiego, przypomrial imio-
na i zaslugi pôzniejszej emigracji,' wczoraj 
jeszcze pracujîjcej wydatnie wstôd nas, dzis juz 
prawie wymartej, i wskazujijc mlodszemu poko-
leniujej przyklad, gorcico zachçcai i wzywal do 
podtrzymywania wi.elkiej tradycji emigracyjnej 
w duchu prawdziwej demokraoji i patrjotyzmu. 

Licznie zebrana publicznosc wyniosia z tego 
wieczoru podnioste wrazenie. Jego organiza-
torowi, Sokotowi paryskiemu.szczere nalezy sic 
uznanie. Podejmuj^c tradycjç emigracji w urza-
dzaniu naszych obchodôw pami(tikowycli,mlody, 
a juz ruchliwy Sokôl chlubnie zapisal sic tym 
wieczorem w pamiçci polskiej kolonji w Paryzu. 

BANK BANQUE 
dla H A N D L U i P R Z E M Y S t U pour le COMMERCE et l ' INDUSTRIE 

w WARSZAWIE à VARSOVIE 
Kapital akcyjny 8 6 . 4 0 0 . 0 0 0 Mp. — Rezerwy okolo 14 . 000 .000 Mp. 

I n s t y t u c j a c e n t r a l n a : "WARSZAWA, ul. T r a u g u t t a , 8. 

ODDZIALY I AGENTURY : Warszawa, Biala podlaska, Biaiystok, Brzeéc-Litewski, Drohobycz 
Grajewo, Lwôw, Lomza Lukow, Miqdzyrzec, Miftsk-Litewski, Siedlce, Stanislawow, 

Kasy wypiat : Poznaii, Gdaùsk, Krakôw, Toruii, Lublin, Radom, Piotrkôw, Lôdz, Kalisz 
Grodno, Piock, Kielce, WJoclawek. 

A G E N C J A W P A R Y Z U ' 
3 6 , rue Ghâteaudun, P a r i s (9") 

Telefon: Trudaine 56-49 6(i-78. Adres telegraficzny : B a n k v a r a b . 
dokonywawszelkich o z y n n o s c i b a n k o w y c h n a n a j k o r z y s t n i e j s z y c h w a r u n k a c h ; wydaje 
bezposrednio, po najlepszym kursie dnia, p r z e k a z y p ien içzne na wszystkie miejscowoâci 
Kraju i zagranicy ; w y p l a c a pieni§,dze t e l egraf i czn ie w przeci^gu dwoch dni. Otwiera 
r a c h u n k i czeko'we i o s z c z ç d n o s c i o w e . 

Wszeikie wyptaty wWielkopolsce dokonywane s.-vprzezJBANK P R Z E M Y S t O W C Ô W 
w POZNANIU. 

Compagnie Générale Transatlantique 
PARIS — 6, RUE AUBER 

LINJA POCZTOWA Z HAVRU DO NOWEGO-YORKU 
Szybkie parostalki 

dla podrôzujçLcych Î J, 
I l e j i HJej k l a s y . 

Wyjazd z Havru co sobota. 
Poci§,gi s p e c j a l n e z P a r y z a do H a v r u . 

Blizszych informacji udziela Biuro 
e , R u e A u b e r , P A R I S 

HOTEL RICHMOND 
il, rue du Helder — PARIS 

w samem centrum miasta 

Ostatni Wyraz Komfortu 
"Warunki n a z§,danie 

Telefon : Central 41-06 

Adres Telegraficzny : Richmond-Helder-Paris 

PIERWSZORZ:^DNY Z A K t A D 
KRAWIECKI M : ^ Z K I 

E. KUCHARSKI 
48, rue Richelieu, Paris 

Krôj wytworny.— Wykoiiczenie staranne. 
Ostatnie modèle. 

Ustçpstwo od cen dla Rodakôw. 

LEÇONS DE POLONAIS S. 'Trog" î^ ; 
rapides. S'adresser 3 bis, rue Emile Allez. 
Paris IT" (métro : Ghamperret ou Porte-Maillot). 

U-€63»—«li»'-«)i»—«S^ I»--«SI»--«6®»"-^1»-»i 

É FUTRA — WVROBY FUTRZANE | 

T REPARACJE — PRZERÔBKI f 

1 
S. BESTER 

4 3 , r u e d' f la '^tev i l l e Pf l ï^IS 

^MMMMMMMMMNgMMMM» 

Importation - Commission 

LECZINSKI & C' 
684, S a n M a r t i n j 67, rue de la Victoire 

BUENOS-AIRES PARIS 
Républ. .ARGENTINE I Téléph. CENTRAL 07-74 

Fournil tous renseignements el se chan/e de 
tous achats en ARGENTINE pour 

Cuirs, La ines , V i a n d e s c o n g e l é e s , elc. 

wjg^^NJwNySWyJyM»^^^^^ '^ 

BANK ZWIAZKU SPÔLEK ZAROBKOWYCH w Poznaniu 
KAPJTAt, ZAKtADOWY ;'n(| MU..ION('i\V MABEK 

Oddzia îy : w W a r s z a w i e (1 u l ica J a s n a ) ; w G d a n s k u , Toruniu , K r a k o w i e , 

Lublinie , P i o t r k o w i e i Radomiu , F i l ja w N o w y m - J o r k u , Centra la w Poznan iu . 

W Y S Y L K A P I E N I ^ D Z Y D O P O L S K I 

Zatatwia na. najhorzyslniejszych ^vàrunkach wyptaly [w calej Polsce xvzamian za franki, 
wptacone na jego rachunek w 

BANQUE FRANCO-POLONAISE, 4 1 , avenue de l'Opéra, Paris 
Przekazy do 1000 Fr. bez p o t r z e b y z e z w o l e n i a "Commiss ion d e s Changes". 

PARIS. — IMP- LEVÉ, 7 1 , RUE DE HENNES. LE GÉRANT : P. NEVEU 

V E N C E S L A S G A S I O R O W S K I & G»e, Editeurs-Fondateun 


